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AVERTISSEMENT 



L'histoire de ia vie et di l'administration de Colbert 
a été plusieurs Fois racont e dans des ouvrages remar- 
quables. Mais il m'a seinbl qu'entraînés par le récit des 
événements, ou préférant exposer les changements in- 
troduits par ce graiiil mini-Ire lians lus tînanees, la mu- 
auteurs de ces ouvrages avaient un peu négligé la partie 
iks l.n';iii\-a[!s. J'iii ilour ■un'.': in allai Ikt a rapprli'r k't 
principales mesure» auxquelles Colbert a pris part en sa 
qualité de surintendant des bâtiments du roi, afin de faire 
apprécier les immenses gen ices qu'il a rendus aux arts et 

Dans le volume suivant, après uns notice sur Serous 
d'Agincourl, que j'ai l omjiosn: s Home l'année dernière, 
on trouvera une biographie, de Desfriches, due à M. Paul 
Ratouis, son petit-fils, et, à la suite, un très-grand 
nombre de lettres adressées à Desfriches par des artistes 
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du dernier siècle. Ces lettres, publiées pour la première 
ibis. oui. lilc émîtes [i M i 1 Ji^epli Vcruei. Nicolas Cochin. 
Deseamps, Chardin, Doyen, Vien, Willc père et fils, 
Duché, Lompereur, Halle, Robert, Silvestre, Perron- 
neau, Natoire, Watelet et Cassas. 



i-n jiiîis ctrau^.'rs pour y i'ooi|!',M it mes recherchra. Je 
t s j ■: ■- suis iri:|i')-i\ e;>ii:uie lut devoir lie eotiseieiu-e. tic ne 
rien écrire, que. je n'aie vérifié, soit par la vue des œuvres 
îles nrlistes. snii pr i : i;xiiiiie.ii i'l l'etuiie nppiofonilie 
' des livres dans lesquels leur histoire est racontée. 
Paria, noiembre 18S7. 
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JEAN-BAPTISTE COLBERT 



^liL^T^M'A'T DES ÏMTIMEM'S L "T." KHI. 



CHAPITRE PREMIER. 




Colberl mérite d'être compté parmi les plus 
illustres amateurs français, non-seulement parte 
qu'il aimait les ails ei s'y niiiuaissaU, mais à cause 
de l'ïmpulsiou qu'il sut Uni 1 cmum iinïquer pendant 
sa longue adminisi riii i-nt. Doué d'un génie qui s'ap- 
pliquait à tout avec succès, il ne s'occupa pas des 
arts comme un ministre ordinaire, qui se borne à 
donner ou à refuser sou approbation aux projets qui 
lui sont présentés : mais il eut souvent le bonheur 
d'inventer les idées premières, qu'il faisait ensuite 
mettre à exécution. Les préoccupations de la politique, 

IcS i.TIllui] l'ilS l!fS il 1res, lirs (lilïlCII ItCS (lu j^lliViT- 

nement, loin de le détourner des beaux-arts, l'y ra- 
menaient comme au délassement le plus agréable, 
le plus instructif et le plus utile qu'un homme 
d'Etat puisse se donner. Sns créations, ses institu- 
tions artistiques ne sont pas moins remarquables 
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f[iic les nmrlidi'jititiiK intni'lmsit dans l'indu- 

trie, la législation civile cl criminelle, le « 



lie son dévekj[i|irnieiil i.'l de ses progrès. C'est une 
gloire de plus qu'il convient d'ajouter il l'histoire 
de ce grand homme, gloire la plus pure de toutes, 
puisqu'elle n'est peint achetée, comme eelle qui 
vienL de la (ilhmit, par l'oppression. l;i violence Cl 

On sait que Jean-Baptiste Colbert naquit à Reims, 
au mois de novembre 1625- Il était fils de Nicolas 
Gilbert, sieur de Vaudières, et de Marie Pussort. 
Sou père, marchand de vins, connue ses ancêtres, 

linait au commerce. Il l'envoya d'abord à Paris pour 

apprendre l vi l dise, comme on disait alors; 

de là, Colhcrt se rendil à Lyon, mais il n'y resta pas 
loiifjcii.'ps cl rm inl à Paris, par suite d'une brouille 
avec son patron. Il paraît qu'il avait peu de goût 
pour la pratique du commerce, bien que plus tard il 
ait su soutenir et développer de la manière la plus 
heureuse le commerce intérieur et extérieur de la 
Fiance. Quoi qu'il en soit, à son retour à Paris, il 
entra dans une étude de notaire, et, peu après, il se 



auChàtrl.l 



alors comme aujourd'hui, une excellente prépara- 
tion pour démêler et diriger de grandes affaires, 
même des affaires d'administration, de finance et 
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de politique. 11 en son il (nnr entrer, en qualité tlé 
commis, au service de Sahatlier, trésorier (les par- 
lii-s rNSiii'lli -i' . Nui'lq;!!' [eu: 1 1« ;i| n és, ru Jeun- 
Baptiste Colberl, seigneur de Saint-l'ouan^es, snn 
(■(iiisin, le fit admettre dans les bureaux de Michel 
l.e Telliri', secivlairo d'Klat, dnnl il avait épouse la 
scenr. Colberl s'y lit liii'nlùl tnuanpier par son in- 
telligence, son zèle et sa fidélité enver s ee ministre. 
Un de ses historiens raconte à ce sujet une anec- 
dc'lc, laijiirllr, si elle est vraie, ne lui lait y.i* moins 
d'honneur qu'au cardinal Mazariu. 

Ce ministre était alors en exil, par suite d'un 
arrèl du Parlement de l'iiris; tuais gricc à son inti- 
mité ovec la ceine-nière, Aime d'Autriche, il n'en 
avait pas moins conservé fa haute direction des af- 
faires du royaume. Le Tellier, sa créature, était en 
correspondance avec lui, et trouvait moyen de lui 
faire passer, par des mains sûres, les lellres d'Anne 
d'Autriche. Colberl l'ut un jour choisi parle ministre 
pont' piiftci ;:ti t iivilit^il, t|i;i était à Sedan, nue lettre 
de la reine-mère, avec ordre exprès de la rapporter 
lorsque Mazarin l'aurait lue. Arrivé à Sedan, Col- 
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ponse. n Comme le cardinal lui avait remis un 
paquet racheté, Colbert demanda si la lettre (le la 
reine s'y trouvait. Maïai'in répondit que tout était 
dans le paquet et qu'il n'avait qu'à partir. Néau- 

i ii | 

rompre le cachet en présence ilu cardinal, qui, sur- 
pris de sa hardiesse, le traita d'insolent et lui ar- 
racha le paquet. Colbert, sans s'émouvoir, repartit 
que, comme il était à croire qu'il avait été fermé 
par un des secrétaires de Sun Kminence, il pouvait 
avoir oublié d'y mettre la lettre de la reine, dont 
sou maître l'avait r.hiirp:. Le cardinal, feignant d'a- 
voir affaire, le remit au lendemain, et, après plu- 
sieurs remises, voyant toujours Colbert se présenter 
à la porte de son cabinet, il lui rendit enfin la lettre. 
Quelque temps après, le cardinal étant rentré à 
Paris, demanda à Sabaltiei un homme pour écrire 
sons lui ses agenda. LeTellierlui présenta Colbert. 
Le cardinal, se l'omettant confusément son idée, 
voulut savoir de lui où il l'avait vu. Colbert eut de 
la peine à lui avouer que c'était à Sedan, de peur 
qu'il n'eût conservé quelque ressentiment de ce 
qu'il lui avait demandé avec lanl de chaleur la lettre 
de la reine. Mais, loin que son exactitude lui nuisît, 
Son Eminence le recul à son service, à la condi- 
tion qu'il aurait pour elle le même zélé et la- même 
fidélité qu'il avait montrés pour son premier 
maître' . » 

■ L.i l'ie^cJtM-BopIis'eColhef-l.raiiiisLred'ÊiatsiJiiiLoiiisXIV, 
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Telle mirait été, selon son biographe contem- 
porain, l'origine de la fortune de Colherl. Entré 
dans la maison du cardinal premier ministre, il s'at- 
tacha fortement à ses intérêts, et gagna bientôt sa 
confiance par l'ardeur cl l'activité i|u'il sut déployer 
à les défendre. Aussi, aines la mort de Jouhert, in- 
tendant de Mazarin, il tut choisi [jour lui succéder. 
L'intendant du cardinal premier ministre était un 
personnage doublement important : il connaissait 
à fond toutes les affaires privées de son maitre, des- 
quelles il avait le maniement et la direction; en 
outj'e, par ces affaires elles-mêmes, il ne pouvait 
pas manquer d'être initie ii toutes les combinaisons 
politiques et financières, (iolbert se trouvait donc 
à la véritable école îles hommes d'Ktat, et les esem- 
ples donnés par un grand ministre n'ont, pas pu 
contribué à le fornieran\ affaires les plus considé- 
rables de l'administrai ion et de la politique. 

Au point de vue des arts, la gestion que Colbert 
avait de l'immense fortune du cardinal ne pouvait 
que développer en lui le gout des belles choses. 
Personne n'ignoreque le cardinal Mazarin était très- 
gj'and amateur de tableaux, île statues, de vases 
antiques et autres objets précieux. 11 employait des 
sommes énoi'incs à satisfaire celle inclination, qu'il 
tenait ûe sa patrie. A. Rome, il avait fait poindre 
dans son palais, aujouid'hui le palais Rospigliosi, 

à C/iloone, 1633. jirtit m-18. Cri ONvrn»r, San* nom il'sutmr, rtl 
altribuiS i SniHtraz-Itoidiiirtits. Voysi l'Histoire de Colvert, par 
M, Clément, p. 73-79, à In noie 2. 
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cotte fameuse fresque d Apillou sur --m rlii.r. en- 
touré des Muscs, chef-d'œuvre du Guide, et dans 
l:ii|ucl!e cet artiste ;i déployé un talent de premier 
ordre comme dessinateur et comme coloriste'. Ce 
goût pour les belles choses sivnii suivi le cardinal eu 
Franc*, el il avait réuni à grands frais dans son 
palais une collection aussi nombreuse que bien 
choisie d'oeuvres d'art. Eu sa qualïlé d'intendant, 
Colbert était charge de l'acquisition de ces curio- 
sités : il voyait les artistes et les savants, profilait 
de leurs explications, et formait son jugement et son 
goût diins leurs entretiens. 

meut à perfection nec son éducation artistique. En 
1G5'.(, le cardinal l'envoya à Rome, pour négocier 
avec le pape Alexandre VU(Chigi) raccommode- 
ment du cardinal de Retz, et pour déterminer Sa 
Sainteté à consentir à la desincarnéraiiou du duché 
de Castro; c'est-à-dire a l'abandon de ce durhé par 
la cil à ruine apostolique, au profit de ses anciens 
propriétaires ou seigneurs. I.e i hoiï de Colbeil pour 
conduire ces négociations prouve quelle confiance 
Maiarin avait dans sa prudence et dans sa fidélité. 
On peut croire que la réclamation relative au duché 
de Castro n'était pas la partie de cette mission à 
laquelle le cardinal allât/liait le plus d'importance. 
Il soutenait sans doute les intérêts du due de Castro 

i Félibien, Enlrelitm sur les uict des jjias exeeOenls peml"s, 
L. lit, p. Wt, éd. de Trévoux, I7ÎS, in-«. 
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en politique habile, et par des raisons tirées des 

traitésetdes transitions dipl atiipu-s. Mais l'abjri 

|iiinri|i;il (1rs h,'l;i h- ialions l'onliées à C.nlbeit, le 
point qui [c i lj m ! J : i J 1. |ii'] , S!)riiiL , 'k , ii)Liil Mazarin, i'Ylait 
la position qui devait être faite à son ancien en- 
nemi, le cardinal de Retz. Ce grand frondeur était 

Doué d'un esprit d'intrigue, mais étroit et sans portée, 
le coadjuleur n'avait su exciter autour de lui qu'une 
agitation stérile. Ma/ai in élait évidemment l'homme 
d'Etat fait pour le gouvernement; le cardinal de 
Ili'Lz n'a\ait que l'esprit d'opposition, i «piil ni' de 
l'envie, qui réussit presque toujours en France, 
mais qui 3Sl au gouvernement ce que k -"tique est 
à l'action. 11 existait entre ces deux hommes une 
haine irréconciliable; néanmoins, Mazarin n'était 
pas sruel, et il ^'aimait à se : --nger que dans la 



mettre son remuant adversaire dans l'impossibilité 
de nuire à l'exercice de son pouvoir. Colbcrt, qui 
connaissait les vues secrètes de son maître, réussit 
à les faire adopter au souverain pontife. Le cardinal 
de Retz obtint son pardon de la reine, c'est-à-dire 
de Mazarin; mais il du! se résigner à renoncera 
Paris, et à venir vivre à Rome, d'où ses intrigues 
ne pouvaient plus troubler le triomphe de sou an- 



Digitized by Google 



— a — 

Cependant, tout en poursuivant ces importantes 
négociations, Colbert mciliiil à | n ttlit son séjour dans 
la ville des chefs-d'œuvre de Raphaël et de Michel- 
Ange, pour former srm g'nH et acquérir les connais- 
sauces artistiques qu'il déploya pins tard dans l'exer- 
cice de sa charge de surintendant des Mliments. 
11 visitait les musées, lis galeries et les églises, où 
il admirait les plus belles statues antiques, mêlées 
aux œuvres les plus remarquables des artistes mo- 
dernes. 11 s'arrêtait devant les précieux restes des 
monuments élevés du temps des anciens Romains; 
et il était frappé de la beauté de leurs proportions, 
de IVléfiMiire de Unîtes leurs parties. Il étudiait 
également les productions des artistes rontempo- 

Trois maîtres ont rempli de leurs noms, à Rome, 
une bonne partie du dix-septième siècle : Nicolas 
Poussin, Pierre de Cortone, et le cavalier Rernin. 
Le premier avait un caractère trop fier et un esprit 
trop indépendant pour rlioivlier aiilrerhnse,àRome, 
comme à Paris, que l'étude et l'expression du beau 
idéal. II dédaignait de se faire valoir, et il vivait 
dans la n\l raite el le travail, coiiqj'jsant ses .riivres 
par le plus pur amour de l'art, sans aucune consi- 
dération d'argent, et pour un petit nombre d'amis 

• ' -I ■ ■■ • • ••• • >■■ l .. * . r il |. , i ■ ■ I. . 

et t) 'eut-il pas d'élèves et d'imitalenrs. A l'époque du 
vovagede Colhcrt, il avait atteint la vieillesse, et 
commençait àen ressentir les infirmités. Néanmoins, 
il était le centre de tous les Français venus à Rome 
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pour étudier ou pour admirer celte ville; et sa com- 
plaisance envers ses compatriotes, désireux de s'in- 
struire des beautés de l'art, était incpuisahle. II 
avilit ainsi contribué Ircs-cffieaceiitcut ii l'éducation 
do plusieurs artistes, parmi lesquels il faut citer 
Charles Lehrun, que les conseils et les exemples 
du Poussin initièrent au grand Style. Il paraît cer- 
tain, bien qu'on n'en ait pas la preuve, que Colbert 
dut rechercher la société de ce firaud homme. La 
gravité de la vie du Poussin , l'ardeur de son travail, 
l'élévation de son style, la pensée philosophique de 
ses compositions, durent l'attirer et exciter vive- 
ment son admiration et sa sympathie. C'est proba- 
blement dans les entretiens du Poussin et dans la 
contemplation des chefs-d'œuvre de tout genre que 
Home renferme, que Gilbert puisa l'idée, qu'il mit 
plus lard à exécution, de créer dans cette ville une 
école pour les jeunes artistes français. Il les avait 
trouvés abandonnés à leurs seules ressources, et pri- 
vés, par cela mCmc, de l'appui, des facilités (le toutes 
sortes qu'un établissement public, patroné par une. 
grande nation, peut seul assurer. Gilbert conserva, 

. . ; ,. mi | | | .1 . |....|, |» 

Poussin : nous le verrons lui offrir les fonctions de 
premier directeur il •■ l'Académie de France à Hume, 
honneur que le grand artiste refusa, non moins par 
modestie et par amour de l'indépendance, qu'à 
cause de sa vieillesse. 

Pierre de Cortone brillait encore d'un vif celât, 
lorsque Colbert vint en Italie; mais sa réputation 
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commençait à être contestée. 0:t ariisle excellait à 
composer et à exéculer avec nue facilité merveil- 
leuse les plus grandes machines, connue le plafond 
du palais Barbeiini. Il peignait aveu fougue, et lais- 
sait échapper îles incorrect ions de dessin et des dé- 
fauts d'expression qui nuisaient à ses ouvrages. 
Néanmoins il était le peintre le plus cité, le plus imité 
de celle époque- Les Français, eu particulier, le te- 
naient pour un grand maître. Il avait donné des le- 
çons à notre Puget, qui, dans ses stalues et ses bas- 
reliefs, a souvent imite la manière de son maître, 
principalement dans la physionomie de ses person- 
nages. Le Poussin lui-même, dans les commence- 
menls de son arrivée à Rome, n'avait pu échapper 
compléicment ;'i l'iidluçnce du Cortoiic ; Charles Le- 
brun, malgré les avertissements du Poussin, se lais- 
sait entraînera l'imiter, et n'a jamais pu se délaeber 
entièrement de sa manière. l.eCortone, auquel le 



Urbain Vlll (Barbcrinil la lévisioo des statuts de 
l'Académie de peinture' de Suint-Luc, à laquelle il 
légua, plus laid , une partie de sa fortuite. Colberl 
assista sans doute aux réunions de cette célèbre 
compagnie, dont le règlement servit, quelques an- 
nées après, de modèle à la réorganisation de l'Aca- 
démie royale de peinture et de sculpture de Paris. 

Mais l'artiste qui jouissait alors a liome d'une ré- 
putation sans égale, c'était le cavalier Bernin. Pein- 
tre, sculpteur et architecte, il avait la prétention de 
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lui auraient volontiers décerne lu première |il;ice au- 
dessus de ricuiiHJili'l mail re llt.ieiitiii. Depuis qua- 
rautc ans, le cavalier avait p» se maintenir dans la 
plus haute faveur auprès des souverains pinililes, et 
il avait profité de son crédit pour accaparer tous les 
travaux de sculpture et d'architecture que ic gou- 
vernement papa! voulait faire exécuter. Ses débuts 
avaient été admires comme oYs cliel's-d'n'iivi e. I. r- 

micres œuvres sous .sa protection '. Aussi, le David 
combattant Goliath, la Daphué changée en laurier, 
que l'on voit encore à la villa Rorglièsc, avaient été 
reçus avec autant d'admiration que les chefs -d 'ce u- 
vre de l'art antique. Le Bernin avait réellement un 
talent très- supérieur, surtout pour l'invention des 
vastes machines et des décorations grandioses. Mais 
sou génie naturel le portail à viser il l'effet, et, pour 
eu produire le plus possible, il tombait dans la ma- 
nière et l'exagération. C'est ainsi que sa statue en 
marbre blanc de sainte Thérèse, à l'église de Sninle- 
Maric-de-la-Vicloire, qui passe pour son e.hef-d'ccu- 
vre, est composée dans un style plutôt profane que 
sacré, qui rappelle les concr fl; du cavalière itarini, fort 
à la mode au commencement du dix -septième siècle. 
Ses statues en bronze des pères ,le l'h^lise, du fond 
de l'abside, dite chaire de saint Pierre, ne sont pas 

■ Voj-ei l'fliiietri des plus célèbres amateurs italiens, p. i12. 
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d'un meilleur gotil : lu volganté rie. leurs expres- 
sions boursouflées , la contorsion de leurs poses , 
l'exagération rie leurs vêtements, t'ont un triste con- 
traste avec l'admirable harmonie du tombeau de 
Paul 111, qui est à coté, et dont la composition si 
grande, si simple et si belle, est due au dessin deMi- 
chel-Ange. La comparaison de ee tombeau, qu'il est, 
pour ainsi dire, impossible de ne pas faireà cause de 
son rapprochement avec les statues du Bernin, sera 
toujours la meilleure preuve que l'artiste florentin, 
même lorsqu'il se borne à faire exécuter ses des- 
sins par' son élève C njilicln.o délia l'orla, n'a iiucun 
rival daus la statuaire moderne, art qu'il a su rendre 
différent de l'antique, sans que le beau y perde rien. 
Néanmoins, malgré ses défauts, le génie du Bernin 
a rencontré quelquefois de grandes idées : le balda- 
quin colossal il colonnes loisrs, eu bronze, pbieé 
sous la coupole de Sainl-l'ierre, et la culonuade se- 
mi-circulaire qui précède le portique de cette basili- 
que, sont des conceptions dignes do cet admirable 
édifice. 

Colbert fut très-frappé du lalent du liernin, comme 
architecte; et s'il se décida plus lard à l'appeler en 

I | ■ i i ■ i I m .. . . i .p. .1 i 

sidérait, selon l'opinion unanime de' ses contempo- 
rains, comme l'artiste le pins remarquable qu'il y 
eût au monde. 

Après un séjour de quatre mois à Rome, Colbert 
ayant réussi dans ses négociations, au moins en ce 
qui touchait le plus le cardinal, regagna la France 
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par Florence, Bologne, Milan et Turin. Il était de 
retour à Paris dans les premiers mois de 1660. 




Mazarin voulut récompenser Colbert des services 
qu'il venait de lui rein Ire : pour lui témoigner sa 

des commandements de la nouvelle reine, l'infante 
d'Espagne, charge qi;;> Colbeiï vendit, depuis, cinq 
cent mille Jivies à ISrisaeier, maître des comptes. 
Colherl jouissait déjà d'un très-grand crédit, et il en 
pioliia pour faire un riehe mariage et pour avan- 
cer lous ses frères. Il obtint l'intendance d'Alsace 
pour Charles Collier!, et mie charge de président à 
mortier au Parlement de Met/ punr Nicolas Colbert, 
avec la charge de garde de la ISihlioihcquedu roi. 

1 II tipusa, cn1M(i, Miirii: Oavuu, [illis uï JacqmH Cliaran, sieur 

On a prétendu que Choron* qui considérait aa n^conime un des 

sVMupLer d'uni) cnisini: \lIjIu qu'un vuiilail lui faire |iayer.— 
Vuyei fiedt CMerl.u! tajirà, ji. 7-8. 
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Cependant ïlazarïn se mourait : dans sa maladie, 
il iivait recommande Gilbert k Louis XIV, qui réso- 
lut de l'employer ]iour la reformât ion de ses finan- 
ces, dont Nicolas rouqnet était alors surintendant. 
Il n'entre pas dans l'objet de cet ouvrage de retra- 

tout le monde le sait, par la dis^ràt'e, l'arrestation 
et le jugement de Foaquel.La postérité, qui doit êlre 
impartiale, peut reproeber à Gilbert l'achai nement 

et les moyens odieux qu'il employa pour y parve- 
nir. Mais l'histoire doit également constater que 
Kuuquct avait dilapidé les tin a mes, détourné à son 
profit des sommes énormes appartenan! à l'épargne, 
et commis des faux et des malversations de toutes 
espèces. Gilbert, cliercbanl à réprimer les abus et à 
faire rentrer au roi les deniers publics, devait exci- 
ter parmi les courtisans cl les linancieis les récri- 
minai ions 1rs plu- iiijnsli's ; landis 411e t'ouquet, ami 
des artistes et des gens de lellres, auxquels il faisait 

haine de son rival. C'est ainsi que Pélisson, La Fon- 
taine, le gazetier l.oret, madame de Sévigné et ma- 
demoiselle de Seudéi'y nous le représentent. Les ar- 
tistes li's plus éminents de eelte époque, tels que 
Vouct, Charles Le hnui et i.e Pugcî, ne déploraient 
pas moins sii disgrâce. C'est qu'au point île vue des 
arts, Fouquet avait su s'enlnurer d une véritable 
cour. Il es! assry. difficile de décider si le surinien- 
daul aimait les arts par un goût naturel porté vers 
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tentation, en financier > plus riche et le plus dé- 
pensier de son temps. Quoi qu'il en soit, il voulut 
surpasser, dans la construction tic sa maison de 
plaisance, tout ce qui avait été (ait en France avant 
lui. Son château de Vaux-le- Vicomte lui coûta, dit- 

là, cl qui rcpréscnieiaii aujouurhni trois fuis autant. 



Le Sùtre avait- dessiné les jardins, embellis de 
pièces d'cim cl de cusciules telles qu'on n'en avait 
pas encore vu de semblables en France. Charles Le- 



euJiu, les .Muses, avec 
lin'iérisenl. Ce demie 
bote. Lebrun devait r 
bule, le palais du Sulei 
' Sitrk de Louis XIV, I 

Vollairr,, L',:. Lnqu^ll. 111-3. ■ 
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dans Homo, après la défaite de \la\enrc ; il en avait 
terminé les dessins que le cardinal Maïaiin avait 

vus avec, plaisir dans ses visites à Vaux- le- Vicomte. 
Ces dessins ne furent pas exécutés, à cause de la 
disgrâce siiliilu du s>iririleiidaul , poibi- qui le mime. 
artiste avait peint encore, à Saint-Mandé, près de 
Vincennes, un salon, où paraissait le Soleil levant, 
précédé de l'Aurore, et mettant la Nuit en fuite', 

Fouquet avait été tellement satisfait du talent de 
Lebrun, que, pour rattacher exclusivement à .sou 
service, il lui avait donné, nuire le payement de ses 
ouvrages, douze mille livres de pension. 1! l'avait 
■ |i ii,- -lu.-., i.ii ( . i I !.. r I- i'!. » . 

et galantes qu'il donnait à la cour, ffites célébrées 
en vers et en prose par La Fontaine, Pélissou, 
M Ue de Scudéry et autres beaux esprits à la solde de 

ii'ûnie prodigalité". 

La sculpture devait êlrc représentée dignement 
au château de Vans. Le père Bougerel rapporte, 
dans sa Vie de Pierre Pvget, qu'un riche amateur, 
M. Girardin , avait fait exécuter en à sa 

terre de Vaurircuil, en Normandie, par le grand 
artiste marseillais, deux fïfïui-cs colossales en pierre 
représentant, l'une Hercule, l'autre la Terre cou- 
ronnant Janus d'oliviers. Le graveur Le Pautre les 
ayant vues par hasard, s'étonna qu'un homme d'un 

I. I, p. îl evwfo., in-is, dd. de tlît. ^ 
• Ii.,Mi. 
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talent déjà si unir reslàt dans l'oubli. Il en parla au 
surintendant, qui lit venir Piifjet et lui confia les 
ouvi-ii^'s J(! stiil[)lure ijui devateni orner Vanx-le- 
Vicomte. Mais comme le marbre était alors très- rare 
en France, Fouqtiot chargea l'artiste d'aller à Gènes 
en choisir lui-même plusieurs Mues'. Le château 
s'acheva donc sans marbres. A peine était-il ter- 
miné, que Fouquet voulut y donner à Louis XIV 
uue fête splendide. Elle eut lieu dans le mois 
d'août 1601. Molière et sa troupe vinrent y donner 
la première représenta! ion des l-'khcux. « D'abord 
que la toile fat levée, raconte-t-il lui-même dans 
l'avertissement qui prémle ectle' pièce, un des ac- 
teurs, comme vous pourriez dire moi, parut sur la 
scène en habit de ville, et, s'adressent au roi, avec 
le visage d'an homme surpris, lit des excuses, eu 
désordre, sur ce qu'il se trou tait là seul et manquait 
■de temps et d'acteurs pour donner à Sa Majesté le 
diverlisseiiictil qu'elle semblait attendre. Kn uu'ine 
temps, au milieu du vingt jets d'eau naturels, s'ou- 
vrit cette coquille que tout le monde a vue; et 
l'agréable naïade, qui parut dedans, s avança au boni 
du théâtre, et, d'un air héroïque, prononça les vers 
que Ai. Pélisson avait laits, et qui servent de pro- 
logue. " Ces vers étaient lailalteiie la plus mi Ivér 
du jeune roi. On disait de lui : 

« Lui-mémo n'eai-il pas un miracle visible! P 

1 Fie de Put/et, par M. Zenon Pons; il citii b pi'n. Bimucri'l. — ■ 
VoyOi autai la .Vclice lur la vit tl les ouvra du l'ugel. par 



Digitized by Google 



Louis XIV, pour le malheur de Fouquet, ne suivi! 

qui ne pardouuait pas au parvenu son luxe et son 
audace tachée sous une humilité apparente, que 
démentait son insomnie devise : Qno non ascendant, 
écrite et sculplée partout. L'amour et la jalousie 
excitaient eu core plus [;i Imiiie de 1. nuis XIV ; il avait 
appris que Feuqiiet avilit usé jeter les yeux sur 
mademoiselle de La Vallicrc, et lui avait offert 
deux cent mille livres, qu'elle avait refusées avec 
indignation, donnant un éclatant démenti à cette 
affirmation du satirique : 

« Jamais surintendant ne trouva de cruelles. » 
Ou sait le reste : Fouquet arrêté, poursuivi à ou- 
trance par des juges choisis ail hoc, l'ut condamné, 
après unelongue procédure. Il avait été chaudement 
défendu, et il fut vivement regretté par tout sou 
entourage. Ces témoignages 'de sympathie dans le 

M. Henri, dans le Bulletin de la Sociélo des sciences et arts de 
Tuulun, Ï0° aimée, n" %, p. tï9. 
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malheur, l'ont l'éloge ii<' sim ciii'actére. Colbert de- 
vint alors tout puissant, c! lus artistes qui s'étaient 
attachés à Fouquet ne furent pas les derniers à 
rechercher ses bonnes grâces. 



CHAPITRE III 

Colfcerl nommé COMrole'ar généra] des finances —le Carrousel de 
I0T1S, gravé par Htliisselet, François CkiuvMu el Israël Silveslre. 
- Commencement de l' Académie lies inscririons — Charles 

Anres la disgrâce de Fouquet, Colbert avait été 
appelé, en 1662, au poste de contrôleur général des 
finances. Il trouvait cette administration dans le 
pins grand désordre. L'épargne était ride, les enga- 
gements du Trésrir très-onéreux, la dilapidation des 
deniers publies flagrante. 11 ne nous appartient pas 
de retracer ici la série des mesures financières qu'il 
crut devoir mettre à exécution pour rétablir l'ordre 
dans la comptabilité publique, et pour poursuivi* 
ies traitants infidèles nu concussionnaires, l/admi- 
nisLralioti de ce grund honnirc , ;iu point de vue 
financier, est connue de tous ceux qui ont à cœur 
l'iiouue-lelé publique cl i;i -lui 1 1' or la r'ra-itc 1 . Mais 

' Voyoi, sur ce suj.'l, lY/i.fwjY lie j'ujïm. ni»- (ration ils Cotberl, 
par M. ClmuiLL, el l'eu nage Je >\. lie Munlliyon : Particularitéi 
mr tes anciens minières des finança. 
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llolbert ne se contenta pas île l'aire rentrer dans les 
caisses de l'État les fonds qui en avaient été détour- 
nés: il eut l'idée de l'aire concourir le luxe des l'êtes 
cl des arts au rétablissement (.les finances. 

En 1662, Louis XIV était rempli de sa passion 
|!i!iir mademoiselle do l ,a\ allierc : tous les spectacles, 
I.Qulesles letes l'hiii'ii: inspires par If désir de lui 
être agréable. Les courtisans savaient qu'en essayant 
<ie l'amuser et de la distraire, ils ne manqueraient 
pas de plaire au roi. Un inventait donc tous les 
jours de nouveau* divertissements, dans lesquels 
Louis XIV pouvait faire ressortir la dignité, la no- 
blesse de ses manières, sa taille imposante, et la 
beauté maie de toute sa personne. 

Il y avait longtemps queu avait eu à Paris le spec- 
lai'le (l'un rarrousel. Depuis îiii siee'ie. ces courses, 

que l'usage des armes h feu avait fait abandonner. 

beaucoup d'argent pour les apprêts, et l'épargne était 
à peu près vide. Louis XIV, dit-on, hésitait, crai- 
gnant de grever le Trésor d'une nouvelle dette. Le 
contrôleur général des liuances connaissait mieuv 
les hommes que son jeune maître : il savait qu'en 
France le désir de paraître est un des grands mo- 
biles de toutes les actions ; il était donc convaincu 
que la fleur de lu noblesse u'hésilc.rail pas à faire les 
plus grandes dépenses pour se montrer dans une 
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fête «induite par son roi. Il élait également certain 
que l'annonce de celte loto attirerait à Paris une 
prodigieuse quantité d'étrangers, de toutes les 
parties de l'Europe : il calculait donc que le IVé- 

rueut, qu'une avance dont il serait rembourse au 
centuple. Colliert n'ignorait pas d'ailleurs, qu'il 
flattait les secrets désirs du jeune monarque, en 
lui proposant de paraître devant mademoiselle do 
La Vullicre, au milieu de la capitale, dans une fête 
publique, à la tête des plus grands soifuieu rs de sou 
royaume. Le carrousel fut donc résolu, L'afflueuce 
qu'il attira fut prodigieuse. Paris, rempli d'rirai)- 
gers et de provinciaux, préleva une large part sur 
leurs dépenses. Le Trésor u'v -ii^ria pas moins. Au 
point de vnc-de la mise en scène, ce spectacle fut 
NiHunîliqne. I ,'atll iienrc des assistants, la pompn <lu 
cortège, la richesse et la variété des costumes, lu pré- 
sence du roi, des reines ot des princes, l'adresse 
des jouteurs, la licanlé des chevaux, tout concouru! 
à donner le plus iir.ind éclat à cette fête. 

La gravure a conservé la représentation exacte de 
ce carrousel ; et ce n'est pas un des moindres ser- 
vices que Colliert ail rend us ans arts et à l'histoire, 
que d'avoir lait servir la gravure à reproduire, les 
fêtes données par son maitre. Meus exposerons |ilus 
tard tout ce que la gravure dut il ses encourage- 
ineitls; mais, pour ne pas inlerr pre l'ordre chro- 
nologique que nous nous elloroons de suivie, nous 
nous bornerons, quant à présent, ;i faire la desciïp- 



Digitized by Google 



lion du carrousel Je 1662, d'après les planches de 
ïtousselet, de François Ch au venu et d'Israël Sil- 
vestre'. 

L'endroit choisi pour ce spectacle était la plate 
qui en a conservé le nom. Mais elle n'était point 
alors telle que nous la voyons aujourd'hui, depuis 
l'entier achèvement des Tuileries et du Louvre. En 
1662, la place du Carrousel, assez régulière du coté 
de la rivière, présentait, de l'autre côté, un amas 
de maisons et d'édifices qui en ohstruaient et en 
rétrécissaient l'enceinte. Colbert y avait fait con- 
struire une vaste arène, entourée d'une estrade, avec 

dos gradins pour les spectateurs. La reiiie-nicre ri 
la jeune reine étaient placées au balcon du pavillon 
central des Tuileries, pavillon construit par l'iiililioi'l 
Delorme, moins grand, moins élevé et d'une autre 
forme que celui qui couvre actuellement la salle des 
Maréchaux. L'entrée du cirque était en face, et les 
trois premières gravures d'Israël Silveslrc nous 
montrent le défilé du cortège, s avançant à cheval 
dans le plus bel ordre, sous la conduite du roi. On 
sait que les jouteurs étaient divisés en cinq qua- 
drilles. La première, commandée par Louis XIV, 
en empereur romain, voulait représenter les che- 
valiers de ce peuple vainqueurdu monde. La seconde, 

' Fesliva art cojiitii imnuluiiMjNn dcnirsie, ;i rc™. Lurtovico XIV, 
I'iim'ijiitms. suramisiiiii! auls: jn-ocerilnis Limio MUIZLXII. 

■Egid. Itousselot, kn\ Pjrisiii i! îi'piiLTjiijSiLà ragiâ 1«7U. Csbincl 
de» estampes, Bibl.im))., n« 'Mm -'.il. grand in-folio. — 11 y a un 
aiitri- icitr r,n français. 
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sous les ordres de Monsieur, duc d'Orléans, frère du 
roi, figurait les Persans. Le crruid Cnndé menait la 
qiiiiili Mie des 'luvr.?, Je duc d'F.n^h icu celle des 
Indiens, et le due de Guise celle des Américains. 
Les costumes, ii en juger d'après lu gravure, devaient 
être magnifiques ; mais, quant aux Romains, peu 
conformes aux modules que hintiquifé nous a lais- 
ses sur les colonnes Automne el Trajane et sur les 
arcs de Titus et de Constantin. Les gravures de 
!'']■;] lirais Lhauverni et d"Ui-;n' ; l Silïestre représentent 
Louis XIV, rayonnant d'orgueil, d'amour et de 
puissance, ;t \ ce l'emblème il' un viril , el relie am- 
bitieuse devise : lit r-idi vici 1 . An contraire, le vain- 
queur de Rocroy, le bouillant chef de la Fronde, 
semble honteux de flgurer dans ces joutes, et, bais- 
sant la tûte sous le poids de ses panaches, paraît 
dire avec le fabuliste : 



Il avait pris pour emblème un croissant avec ces 
mots : Crescit nf uspû:it\ir , devise qu'il pouvait s'ap- 
pliquer à l'époque de sa grande victoire sur les 
Espagnols ; mais dont le traité des Pyrénées avait 
fait pour toujours justice. 

La l'été dura deux jmsrs : le premier fut employé à 
des courses de têtes ; le second à des jeux de bagues. 
Les gravures délicates el fines d'Israël Sjlvestre 

' Celle île Monsieur était : Cno sole miner. 

• Le Combat du Rat* et da BtlitUs, livre IV, fable VI. 
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donnent bien une idée de ces divertissements, 
lundis que les jibnclies de François I '.Umi*. eau uni 
conservé les portraits et les oui mues des principaux 
personnages. Ce carrousel rapporta an roi el à la 
ville de Paris des sommes énormes : il fit le plus 
grand honneur à Colherl, qui en avait en le premier 

1rs lionnes grâces de son maître. 

C'était l'époque des devises et des emblèmes em- 
pruntés à l'ancienne cbevalorie, el qui ne devaient 
plusfîgurerquodans les tètes. \ollah'e,rap|>ortcqu'uri 
antiquaire, nommé Douvrier, imagina pourLouisXIV 
l'emblème d'un soleildardant ses rayons sur unglnhe, 
avec ces mots : Née pturikis impar'. Celte devise, 
qui flattait l'orgueil du roi, eut un succès prodigieux. 
Les armoiries du roi, les meubles de la couronne, 
les tapisseries, les sculptures en furent ornés. La 
composition des emblèmes avec leurs devises occu- 
pait alors les savants. Elle devenait une affaire im- 
portante, par l'inicièl que le public attachait à leur 
sens, et par les allusions qu'il ne manquait pas de 
faire, en (es expliquant à sa manière. 

Colbert, qui s'efforçait dès lois de tout centra- 
liser sous sa direction, bien qu'il n'ci'il pas le titre de 
premiei ministre, résolut de s'attribuer le mérite 
de l'invention de ces emblèmes el de ces devises. 

' Siedede Lvvi, XIV , 1. Il, p. 145, éd. ui supri, t. XX. Vovez 
aussi, dans la Correspondance administrative de Catbert, t. IV, 

ln'iisioii i]ub lui avait valu l'invention de la devise ; Née pfuritiw 
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11 parait que, dès la fin de l'année 1062, il avait 
prévu, ou il savait déjà que le roi le ferait surinten- 
dant de ses bâtiments : « Il commença donc à se 
préparer à la fonction de cette charge, qu'il regar- 
dait comme beaucoup plus impoiïante qu'elle ne 
paraissait alors entre les mains île. 11. de Ratabon. 
Il songea qu'il aurait à faire surveiller non-seule- 
ment l'achèvement du Louvre, entreprise lant de 

I -i ■ 1 • li '■■"] |' ■ 

à élever beaucoup do monuments à la gloire du roi ; 
comme des arcs de triomphe, des obélisques, des 
pyramides, des mausolées : car il n'y avait rien de 
graml ni de luiiuiiiliqui! qu'il no se proposât d'exé- 
cuter. Il prévit qu'il fondrait foire bal tri; quantité 
de médailles, pour conservci- ;< lu posiiTilé la mé- 
moire des grandes actions line le roi avait déjà faites, 

plus grandes; que Ions ces exploits seraient mêlés 
de divertissements dignes du prince, de fêtes, de 
mascarades, de carrousels et d'autres délassements 
semblables ; et que Joutes les choses duraient être 
décrites et gravées avec esprit cl avec intelligence, 
pour passer dans les pays étrangers, où In manière 
dont elles sont traitées vie i'ajl guère moins d'hon- 
neur que les choses mêmes. Il voulut, en consé- 
quence, assembler un nomhre de gens de lettres 
et les avoir auprès de lui pour prendre leurs avis, 
et former une espère de polit conseil pour toulcs 
les choses dépendîmes des hellcsdoll l'es. Il avait déjà 
jeté les vuux sur M. Chapelain, sur M. l'ahlié de 
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Bourséis et sur M. l'alibi! de Cassagne..,. Il lui 
manquait un quatrième; car il voulait que celte 
assemblée frkau moins de quatre personnes : pour 
l'iivoif, il s';li] icss.-i à M <:ii;i|ii]:ii(i. de son 

propre mouvement, lui indiqua Charles Perrault '. » 

Ou sera peut-être étonné de voir Colhci'l s' adres- 
ser à Chapelain, lan[ décrié pur ISoileau, pour choisir 
tes savants et les littérateurs dipnes de former les 
premiers éléments de l'Académie des inscriptions. 
Mais Chapelain, ;iu dire (le Voltaire, qui est un bon 
juge en celte matière, « n'était pas sans mérite. Il 

prendre, c'est qu'il avait du «ont et qu'il était un 
des critiques les plus éclairés*. » Chapelain donc 
était fort capable d'apprécier chez les autres l'instruc- 
tion qu'il possédait lui-même. Aussi, le choix qu'il 
fit de Charles Perrault était-il des plus heureux, car 
il nuivi'jiîiii admirablement an 1ml que se proposait 

Colberl. 

Fils de Pierre Perrault, avocat au parlement de 
Paris, et originaire de Touraine, Charles Perrault 
naquit à Paris le 12 janvier 1628. Son père le des- 
tinait au barreau; et, pour l'y préparer, il lui fit faire 
de solides études classiques, dont il suivait lui- 
même les progrès. Parvenu en philosophie, l'élève, 
voulant discuter avec le maître, se brouilla et rorn- 

1 Mmoirm lit Charles Pprnurîi, (m-ro:l('S (l'unis Notice par 
Pau: I.. .ta, i.i,. :l .:f. un- utsiiTliiIiL-ii Mir I.m iiiutis de F L Ws, uar lu 
baïun Walckunaur. Palis, Uuillcs Uuïsl-Iui, 1S4Ï. -1 vol. in-IS, 

p. M. 

' Siècle de Lavis XIV, u( wprd, p. 15i. 
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pit avec lui, comme il est arrivé souvent à de plus 
grands philosophes, il abandonna donc la classe du 
collège, maïs non pus ses éludes. En compagnie d'an 
de ses camarades nommé Bcaurin, il employa trois 
ou quatre années à lire et à traduire presque toute 
la Bible, presque tout Terlullien , Virgile, Horace. 
Tacite et la plupart des autres auteurs classiques, 
dont ils faisaient des cvlrails; plus, l'histoire de 
France de La Serre et Davîla. « La manière dont 
nous faisions lu plupart de ces extraits, dil Charles 
l'erranlt dans ses Mémoires nous était fort utile; 
l'un des deux lisait un chapitre ou un certain nom- 
bre de lignes, et après la ieelurc il en dictait le som- 
maire en français, que nous écrivions, en y insérant 
les plus beaux passages dans leur propre langue. 
Après que l'un avait lu et dicté de la sorte, l'autre 
en faisait autant; ce qui nous accoutumait à tra- 
duire et extraire en même temps. L'été, lorsque cinq 
heures élaienl serinées, nm)~ aillions lurus pruiiienor 
an LiixciiiiiDU)^-. Gmmie M. lîraeiht claii phis -Mi- 
dieux que moi, il lisait encore de retour chez lui, et, 
pendant lu promenade, il nie redisait ee rpi'il avait In. » 

Ces furies études, celle connaissance approlmulie 
delà langue latine, étaient une excellente préparation 
à la science du droit et à la pratique du barreau. 
Charles Perrault apprit sans maître les lnslilulcs, 
«livre excellent, dit-il, et le seul que je voudrais qu'on 
conservât du droit romain. Car, hors ce livre, qui 

' Ibid., p . (9. 
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est très-bon pour forlilïer le sens commun, hors les 
ordonnances el les fout» m os, qu'il serait utile de 
réduire à une seuli: pour toute lu France, si cela se 
pouvait, de même ipie les jiuiils et les mesures, je trois 
qu'il faudrait brûler tous les aulres livres de juris- 
prudence, diycsles, codes avec leurs commentaires, 
et particulièrement ions les livres il arrêts; n'y ayant 
pas de meilleur moyen an monde pour diminuer le 
nombre des procès '. » Cette opinion est un peu 
sévère; mais elle montre la tendance d'esprit de 
Charles Perrault. Il n'airaail point la chicane, en- 
core moins les formes si embrouillées cl si barbares 
de la procédure de son temps, dont Racine s'est 
tant moqué dans les l'htltti'urs. Muniqu'il eût gagné 
ses deux premières causes, notre jeune avocat ne se 
Si!» lait pas attiré vei s le leniple île Tileinis, comme 
on disait alors ; il n'avait qu'une médiocre confiance 
dans les amHs îles juyes, el se déliait de son propre 
mérite. 11 y avait une raison très-forte pour cela : 
c'est que so» frère aîné, très-haltile avocat et ayant 
de l'esprit et de l'éloquence autant que pas un de 
ses confrères, ne faisait rien dans sa profession : il 
valait beaucoup, niais il ne savait pas se faire valoir; 
défaut essentiel, qui empêche presque toujours de 
réussir au palais comme ailleurs. Charles Perrault 
crut qu'il on sciait de lui la même chose; et il y a 
apparence qu'il ne se trompait pas 

Un de ses frères ayant acheté la charge de rece- 
> nu., p. S7. 

• IUd., p. 27. 
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veur génnal des tiuauccs de Paris, lui proposa d'èire 
son commis. Il accepta et resia dis ans avec lui, de- 
puis lf>5i jusqu'en ! lilli , époque où il on sortit pour 
entrer chez Cnlbert. Comme la commission de la 
recelte générale ne l'occupait pas beaucoup, il se 
remit a et ui lier, Lue liiMiolbcipic fort hcllr, que son 
frère avait achetée dos héritiers de l'abbé Sérise, de 
l'Académie française, en fut la principale occasion. 
L'étude sérieuse du latin, la lecture cl 1-. iraduclioii 
de la Bible, de Tertulliru et de Tacite n'avaient pas, 
chezChirrlesPerrauk, éloull'é complélomenllaMuse. 
11 avait débuté, comme tous les écoliers de son temps, 
par des vers lalius, alors fort à la mode; mais In 
jeunesse arrivant, et avec, elle, suivant ses expres- 
sions, o les idées eu l'air, > il s'était mis à faire des 
vers français. Le portrait d'Iris fut l'un des pre- 
mière ouvrages qu'il composa. « Je fis ce portrait à 

! u ci il qu'il l'i'M . à beaucoup ;n i'S aussi lion qu'il fut 
trouvé quand il parut. M. Quinault vint nous voir 
à Viry, je le lui lus; et comme il le trouva fort à son 
h"'..!- 1 lui i ■ r [ iliiniiai une ciqiii;. Me rrloin a Paris, 
il le montra à une jeune demoiselle dont il était 
amoureux, cl qui crut qu'il l'avait composé pour 
elle. Il trouvait son compte a la laisser dans celte 
erreur, et il ne cuit point rire tenu de la désabuser; 
de suite que le portrait edurut par tout Paris sous 
le nom de M. Quinault. On ine parla de ce portrait, 
et je dis que j'en avais fait un sous le même nom 
d'Iris, Dès que j'en eus dit le premier vers, on s'é- 
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cria que c'était le même dont on me partait. On me 
crut h ma parole, ei M. (Jiiiuaiilt trouva un peu 
embarrassé. Cependant, comme il avoua franche- 
ment qu'il avait été du bien de ses alLires galantes 
qu'on le crût auteur de celle pièce, qu'il aurait été 
bien aise d'avoir composée, cela ne lui fit aucun tort 
dans le monde '. s 

Charles Perrault, composa, peu de temps après, 
le Dialogue de l'Amour et de t' Amitié, qui fut im- 
primé plusieurs fois, et traduit en italien par deux 
personnes différeiile*. Le su ri ni codant Kouquet, 
qui aimait la poésie comme les beaux-arts, le lit 
transcrire sur du vélin, avec de la dorure et de la 
peinture 1 . Ainsi lancé, et soutenu par ses succès, 
notre auteur composa, dan.', ta suite, tant eu vers 
qu'en prose, bien d'autres ouvrages, toujours faci- 
lement écrits, toujours agréables. 

Celte famille Perrault était composée d'hommes 
tais heure use me ni doues. L'aîné était un avocat de 
beaucoup d'esprit cl d'éloquence; mais il avait le 
grand défaut de ne pas savoir ^nrv d'ar;M'ul. dc- 

' lu n'ai p:ii liuavii, ilniis lus uni^ifs rl:v..-riK ih; C. ; .i:nli:s b'i-r- 
rault, le Portrait d'Iris,, mais bnn le Portrait de la veia d'Iris. 
Il ust urobablo qui; r.'i'si la hiltih' pii.™ qui va'.ul i (Juiiiault l'avcn- 




Voyci à la suila des Mémoires de Charles Perrault, M suprà, 
p. 343. - Voyiîï iin.isi a :'i]p)Maiin-ï u° I. 

1 Vuyi« ce dialogue, à la suite îles Siémoiien do th. Eerranlt, 
p. 319. 
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en Sorbonne, très-savant, très-con sidéré, et de 
mœurs irréprochables, était le plus sérieux de la fa- 
mille. Le troisième avait la charge de receveur gé- 
néral des finaudes de Paris : c'était le plus riche, 
mais min lit moins nimabic. (.dioiqne financier, il 
cultivait les Ici Ires et 1rs sciences: il [mût l'ail nu sa- 
vant traite de physique ; et, pour se délasser, il avait 
publié une bonne traduction du poème italien de la 
Secchia ràpita, du Tassoni Le quatrième était 
Charles Perrault, premier commis des bâtiments, le 
défenseur des modernes, l'historien îles hommes 
illustres de son siècle, l'agréable auteur des Contes 
de fées. Le cinquième, Claude Perrault, desavant 
botaniste et de gi\md médecin, devint architecte de 
la colonnade du Louvre. Il n'y a <|iie la France qui 
produise de ces esprits aimables, déliés et souples, 
chez lesquels les éludes les plus approfondies d'une 
profession ou d'une science spéciale n'étouffent ni 
l'imagination , ni la faculté de s'attacher à autre 
chose, et d'y réussir également bien. 

Charles Perrault ne peut pas, comme son frère 
Claude, passer pour un architecte : il paraît néan- 

que ce fut lui qui lit bàtiruu corps de logis de la mai- 
sou de Viry, que son l'rère, le receveur général, avait 
recueillie dans la succession de leur mère. ■ Je 

' Vopra l'ouvrage intitule : L'ambre rfu gttmd Colbtrt, petit 
iu-14, 17», nous, p. tM,POlc 13. 
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fut trouvée bien entendue. 11 est vrai que mes frères 
avaient grande part an dessin de te bâtiment, que je 
(■.induisis, n'ayant pour ouvriers que des IJmuusius 
qui n'avaient fait autre chose, toute leur vie, que 
des omis de. clôture. Je leur lis finir aussi la rotiadle, 
d'une grotte, qui était le [dus bel ornement de cette 
maison de campagne. Je rapporte ici la part que j'ai 
an bâtiment de Viry, parce que le récit qu'on eu fit 
à M. Colberl fut cause particulièrement de ce qu'il 
- songea à moi, pour en faire son commis dans la su- 
rintendance des bâtiments du roi ; ce qui arriva vers 
la fin de 1663 » 

Charles Perrault, ou le voit, était merveilleuse- 
ment propre à remplir ces fonctions. 11 .possédait un 
fonds d'instnirliim I irs-snl iilr, connaissait le dniil. 
et les finances, avait la pratique des affaires, écri- 
vait agréablement en vers comme en prose, et 
n'était pas étranger aux arts. De plus, sou esprit 
soiiule et pénétrant pouvait se plier facilement à 
toutes les exigences d'un homme d'État supérieur, 
qui avait besoin de trouver chez son commis uuc 
aptitude à peu prés universelle. Charles Perrault en 
donna, pendant vingt ans, des preuves nombreuses 
et irrécusables. Durant ce long intervalle, il eut lu 
plus grande part a la surintendance desMtimenls; il 
sut admirablement seconder son chef, entrer dans 
ses vues, les faire exécuter avec succès, cl quelque- 

■ mi. 
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intelligente que modeste. De IRi-'i- ;i 1 083, on trouve 
sou nom associé à tontes les guides choses ordon- 
nées par Colbert, et nous le verrons avoir la plus 
grande part ii l'adoption du plan, donné par son frère 
Claude, de la colonnade dn Louvre, l.e pouvoir dont 
il jouissait ne lui aliéna point l'amitié des artistus : 
l'affabilité de son caractère, la simplicité de ses ma- 
nières, son obligeance, toujours au service du vrai 
(aient, le i endirent cher à cet le l'ouïe d'hommes cé- 
lèbres daus les arts et les lettres, dont Colbert était 
entouré, et qu'il savait employer avec le tact le plus 
habile à rehausser la gloire de sou mattre. 

Dès son entrée au petit conseil des bâtiments, 
Charles Perrault fut choisi pour y tenir la plume, 
et, tant qu'il lit partie de ce conseil, il conserva cette 
fonction. Colbert l'ut si satisfait de ses débuts, que, 
dos lelljanvier ICliS, il lui lit remettre une bourse, 
dans laquelle il y avait cinq cents écus en or. Cette 
gratification, toujours continuée, et augmentée de 
cinq cents livres en 16G9, dura sur le même pied 
jusqu'à la retraite de Charles Perrault, en 1683 '. 

i Ibid., p. 3(. 
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CHAPITRE IV. 



auUesanisleàoL uinriiTS f!ii|-.li>ji:s an\ Gulielin.1, 



Dès l'année 16C2, bien qu'il ne fi.1t pas encore 
sui-ÎJiltiiiclimt des lût iinenis, Colhr-rt avilit voulu re- 
lever la fahrication des lapisscrit's destinées à meu- 
bler et emb.llh' les résidences royales. Peut-être 
celte pensée lui l'iil-ellc suji^éi-éo |i;ir la vue des ta- 
pisseries que FotiijiKït avait, fait exposer dans son 
château deVau\-le-Yic.oinl", cl qui sortaient del'ate- 
lier qu'il :iv;iil élabli à Maincy, tout, pris ôc ce do- 
maine. Le peintre Lebrun eu avait donné les car- 
ton* : ils représentaient Iji eliiisse de Méléagre , 
traitée à la manière d'Anmbal Carraclie,. et leur 
exécution en lapissci'ic an corupnvtail p:ss inouïs de 

poséd'iiulres pour des [apissi'rirs exécutées i n Flan- 
tire, à l'usage derévèquede Lié.?; el pour Jabach '. 

Coltiort avait vu au Vatican les tapisseries faites 
en Flandre, sur les carions de liaphacl, et données 
au pape Léon X par le roi François 1". Il avait, 
sans doute, élé frappé du grand «oui qui règne dans 
leur exécution, el du magnifique effet qu'elles pro- 

1 Vies des premiers \>eiidr»- ■ Jh ni. Vie de Chartes Leltun, par 
Lépicié, t. 1, p. 20. 
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collaboration du l'riuialiee'. Henri Il el Catherine 
de Médiris ;iTiiÎL>nl L'iieoiiva^v la faliriraliuii des ta- 
pisseries, que le grand Henri IV, par ses édtts dit 
12 janvier et 1 1 septembre ItilH et de jsuivicr 1607, 
avait platée sous sa prolrelion spéciale, sa entourée 
de privilèges. Sous Louis XIII, ces privilèges avaient 
clé confirmés et niénie ('Icmliis à la fabrication des 



lapis avail été interrompue. Il avait, fallu tout le luxe 
du surintendant Toiapifl, pour l'aire la dépense de 
l'atelier de Maini-y, exclusivement destiné à la con- 
fection de tentures pour son château de Vaux-le- 
Vicomte et pour sa maison de Sainl-Mandé, près 
Paris. 

Colbcrt , qui voyait tout eu grand , comme 
Louis XIV, résolut de relever l'ancienne fabrica- 

' Fclibicn, Entretiens sur te» oies et tes ouvrages des plus ti- 
cellents peintres, sic, éd. de Trévoui, in-IS, t. il, p. 385. 

Flandres et des tapis façon du Levant, soyci la Notice- sur ta m- 
nufactare des tayiœei in des tkiU'ù'm il des lapis de ta Sanonnerie, 
|W M. l-acimlairi', (linvlciirduc. : clj abîment, ;i' ikl. , in-8" 

Aa U6 pages, l'aria, à la maniifaL'iiire îles Uolwlins, mS. 
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tun dos tapisseries royales, et de la faire entrer 
comme un des ]>i-îiji , i(iin.ix éléments d'une manu- 
facture de meiibles.e.\ehisi veinent clnu'géedeiburnir 
lotit l'ameublement des palais cl di s bâtiments do 
l;l cmirimile. Frappe île l'habileté des artistes el îles 
ouïi iers de Paris, et désirant d'ailleurs exercer une 
active surveillance sur eut raidissement, il voulut 
que celte manidaetui e lui installée i< Paris même. A 
cet- effet, il acquit, au nom du roi, le 6 juin lt>6 - 2, 
l'hôtel des Gobelins, qui appartenait alors au sieur 
Leleu, conseiller au parlement'. 

Mais pour diriger cet établissement, il ne fallait . 
pas un artiste habile dans un seul-art : il fallait 
trouver un homme auquel non-seulement la pein- 
ture et l'architecture IWscni familières , mais qui 
possédât également bien toutes les autres dépen- 
danees île l'art du dessin. Charles l.cliruu fut désigné 
par Colhcrt, et ce choix fut on ne peut pas plus 
henreu\ laimme peintre, cet artiste avait demie 
déjà les preuves du talent le pins remarquable, soit 
au château de Vaux-le- Vicomte , soit à l'hôtel du pré- 
sident Lambert, soit dans im grand nombre de. toiles 
pour les églises, les palais et les riches habitations 
des plus grands seigneurs. Parmi ces tableaux, celui 
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de hi famille dp Darius qu'il avnit peint pour le roi, 
passait pour son chef-d'cruvro, cl il faut avouer 
qu'il peut (ire considéré encore aujourd'hui comme 
une des plus. belles paires de l'école française ' . Mais 
Cfini les Lebrun, devenu directeur delà manufacture 
des meubles et des tapisseries de la couronne, ne 
devait pas être ju}:é seideoient comme peintre. « En 
effet, dit un journal du temps*, il avait un génie 
vaste et propre à tout; il était inventif, il savait 
beaucoup et sou jçoùl était général, ainsi que son 
savoir; il taillait en une heure de lemps de la be- 
Miiiii-r à un lioiiiliri! iiiiini il.' différents ouvriers : il 
donnait des dessins à Ions les sculpteurs du roi; 
tous les orfèvres en n'cevatciil de- lui. t'.es candé- 
labres , ces torchères , ees lustres et ces grands 
bassins ornés de bas-veliefs, qui ] c]]n;sentaient l'his- 
toire du roi, n'éïaienl que sur ses dessins et sur les 
modèles qu'il en faisnil Caire. 11 donnait en un même 
temps des dessins pour tendre des appartements 
entiers. Pendant que tant d'ouvriers travaillaient 
sur ses dessins, il y en avait une infinité qui n'é- 
taient occupés que par ceux qu'il avait donnés pour 
des tapisseries. 11 a fait ceux de la bataille et du 
triomphe de Constantin, ceux de l'histoire du roi et 
celle d'Alexandre, des maisons copies, des saisons, 

1 Pendant mon dernier séjour à Rome, en avril et nui 4856, j'ai 

lie Gian-Anloniu Ilaiii, (Ml le Su'luma, qui représente l'entrevu!! 
ri 'A Ici a mire avec la fnmilif (le l);nii:>. Otlo ai m position a ù\i prise 
pour modèle par Li'bnln, qui l'a iruiti'm ilaus tiiuk'S soi parties. 
■ La Mercure Je France ilu mois do février IfiiiO. 
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des éléments et plusieurs autres. Enfin, l'on peut 
(lire qu'il frisait tous les jours remuer des milliers 
(lotiras, <;t que son m'uic était universel... Tl donnait 
jusqu'aux dessins de serrurerie. J'en puis rendre 
témoignage, puisque j'ai vu regarder, par de tros- 
habiles étrangers , des serrures et des verrous de 
portes et fenêtres de Versailles et de la galerie 
d'Apollon au Louvre, comme des chefs-d'œuvre 
dont ils ne pouvaient se lasser d'admirer la 
beauté. » 

Indépendamment de la mamd'aeltire des meubles 
et tapisseries de la emirmine établie ;mx l.lobelms, 
Lebrun avait été ehargé par Gilbert de diriger la 
fabrique de tapis de lWse , on façon du Levant, 
placée à Chaillot eu 1 6G3 et connue sous le nom de 
la Savonnerie, qui depuis a été réunie aux Go- 
belins. 

Pour répondre dignement aux vues du grand 
ministre qui l ni léniiiiimail la ni de ninlianre, Lebrun 
commença par s'entourer d'artistes qui, bien que 
lui étant inférieurs par l'universalité des connais- 
sances, étaient néanmoins remarquables dans l'un 
des genres ou l'une des brandies de l'art. Il s'atta- 
cha d'abord son fidèle Van der Meulen, que Colbert 
avait attiré en France, où ii vint lixer. C.ei artiste 
n'avait pas et n'a point encore eu d'égal pour la topo- 
t r ra|ibie peinte des sièges et des balailles. Il est vrai 
qu'il allait étudier sur plare et an milieu des camps. 
Mil 1667, il prit part à la campagne de Flandres. 
Tandis que Collier! y conduisait Lebrun dans son 
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carrosse, Viin der Meulen, à cheval, suivait tous les 
épisodes de celte campagne, cl recevant les ordres 
du premier peintre du roi, dessinait avec lui, sur 
les lieux mimes, les événements qu'ils devaient, fi 
leur retour, peindre pour les m | .parlemen I s de Ver- 
sailles, ou pour les tapisseries des Gobelins. Van der 
Meulen, comme Lebrun, il consacré son génie à lit 
gloire de Louis XIV : il avait une prodigieuse jus- 
tesse de coup d'reil et nue très-grande 11 il tii Ici.' de 
main, pour rendre heureusement les opérations 
stratégiques, remplacement des camps, la disposi- 
tion d'une armée en campagne, les attaques, les 
combats soit en plaine, soit au milieu d'un terrain 
accidenté ou boisé; les tranchées, les assauts et 
tous les accidents de la guerre. Son pinceau savait 
également bien représenter les fêles, les cavalcades, 
les cortèges, les promenades du roi, ainsi que les 
magnifiques costumes qui ajoutaient (a ni de noblesse 
et de dignité a la cour de Louis XIV. Souvent Le- 

soit dans la manière de l'un ou de l'autre mattre. 
Lebrun peignit ainsi avec Va» der Meulen les car- 
tons d'une tenture de l'histoire du roi, eu or^ en 
quatorze pièces, représentant l'entrevue îles mis 
[d'Espagne et de France) ; l'audience du Légat la 
prise de Dunkerque; la prise de Lille; le mariage 
(lu roi; la prise de Dole; la prise de Marsal; le sacre 
du roi ; la prise de Douai ; l'alliance des Suisses: la 



Digitized by Google 



— M — 

prise île Torirnay ; la détail e de ihirpin ; l'entrée du 

roi aux Gobelins*. 

A côte - de Van der Meulen, Baptiste Monnnyer, 
excellent peintre de Heurs et ils; fruits, Yvai't, père 
et fils, Houasse, Revel, Lichery, îesTestelin, lïoulle, 
Auguier, Nicasius Besnaert, (ieiuiuel et Baudouin, 
travaillaient sur les dessins de Lebrun, ou d'après 
ses indications, poil aux figures, soit aux paysages, 
animaux, et vues d'architecture, soit aux ornements 
et décorations. Mais ces artistes, bien que doués 
d'un talent réel, chacun dans son genre, n'étaient, 
pour ainsi dire, que des instruments sous la direc- 
tion de leur clief, aussi heureusement doué pour 
l'invention que pour la répartition du travail : 
comme les louches d'un clavier qui produisent iso- 
lément des sous différents , s'accordent et se com- 
binent, sous les niai ns d'un habile virtuose, sui- 
vant les règles de l'harmonie. I. 'unité et l'harmonie 
surit en effet le ciriieltriv saiilaul des n; livres d'arl 
exécutées sous la direction de Charles Lebrun, de 
1663 jusqu'à la fin de l'administration de Colherl. 
En contemplant, soif les tapisseries des C.nbclins de 
cette époque, soit les peintures elles décorations du 
vieux Versailles, soit la disposition et l'ornementation 
de ses jardins, on sent qu'une pensée supérieure, 
unique, a dirigé tous ses travaux, sans jamais lais- 

1 Voyci, ilani la Xoiîcr sur Isv Gi.beliia, Je M. Lacorrtairo, p. 6! 
elsuiv., le détail dea tapisserie exécutées dan? l'tiiblkicraiTil, 
par ordre de Gjlbeil, sur ks diseshu de l.i-lii-uii, |iiir I.j ni-rU[.--s 
bmib ta onlres. 
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ser les nombreux artistes, employés » les exécuter, 
s'écarter du même style noble et majestueux, mais 
quelquefois un pi;u lourd, qui est le cachet de cette 
époque. 

Les ouvriers tapissiers occupés à reproduire, à 
l'aide de la laine et de lu suie, les coin positions et les 
cartons des artistes attachés aux Gobelins, étaient 
à la hauteur de cette tâche. A leur tetc se trouvait 
le Flamand Jean Jans, ou Jaiissen, et il avait sous 
ses ordres Henri Laurent, Pierre et Jean Lefebvre, 
Jean de Lacroix. .(ean-linplisie \iosin, Jean Jans fils. 
Verrier et Van der Kerchove, très-habile teinturier' . 

11 est remarquable que les noms des artistes 
ouvriers qui ont su traduire en tapisserie les œu- 
vres des peintres, sont restés, en général, tout aussi 
inconnus que ceux de ces artistes romain!) qui oivt 
transporté en mosaïque, dans l;i basilique de Saint- 
Pierre, les chofs-d'<i>uvro de Haphaél, du Domini- 
quin, du Guide et d'autres grands maîtres. Le publie, 

lent que les noms des peintres, et ils no s'enquièrent 
pas même de ceux de leurs habiles traducteurs. 
C'est un oubli fort injuste, qui ne peut s'expliquer, 
jusqu'à un certain point, que par l'infériorité des 
arts secondaires, qui n'ont pas pour eux l'initiative 

■ Ibid., p. i>9 et lie. — \'uy<i aiu^i. <l™s I? Livre îles p.-tn(r™ 

boaiis-arls auï Gobelina, p. M. 
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delii création ; et cependant, 1rs graveurs sont aussi 
connus que les peintres. 

I! paraît que jusqu'à l'époque où Lebrun fut mis 
à lii tête de 1» manufacture îles meubles de la cou- 
ronne, on ne travaillait, plus aux tapisseries, au 
moins eu France, qu'avec des métiers à basse-lisse, 
aujourd'hui abandonnés. Lebrun installa aux Gobe- 
lius des ouvriers à haute-lisse, autant à cause de la 
supériorité de ce métier, que parée qu'il voulait pré- 
server ses cartons et ses modèles d'une destruction 
complète 1 . Eu effet, jusqu'au milieu du dernier 
siècle, les tableaux que l'on reproduisait en tapis- 
series, au moyen des métier:, de basse-lisse, étaient 
entièrement sacrifiés : coupés par bandes de la 
largeur du métier, ils étaient exécutes de manière 
que la tapisserie ne présentait que leur contre- 
épreuve. Avec le métier à. liaule-lïssc, le modèle 
n'avait pas à craindre d'être détruit. Le métier et 
la rliaîiii', sur laquelle sont l racés les dessins, étant, 
placés verticalement, le modèle ou carton n'était 
pas coupe par bandes deslrud ives de l'ouvrage ; il 
se plaçait sur des rouleaux derrière l'ouvrier, qui 
pouvait à son gré le consulter. Le carton, tableau 
ou dessin, n'était pas détcnil , mais seulement froissé 

1 Sur les métiers de iuiiie i't t ?. i ==.-= i ; -"= i , viiveï in Notice précitée, 
de M. Ucordaire, p. 123 et suiv. — Voyei aussi, sur l'origine et 
les trarjux (le la r.,:::-.:l\ :- ', '-.'[lus, le Mémoire lie 

P.ilïs, Marchant, ree de la Harpe. Ui^hiiie de IJJ pages in-8, p. 37 
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nu fatigué '. L'iulvoduefiou par Charles Leltrun des 
métiers de llsm i.-isc :mx ( lohel iris. ;i donc assuré 
In conservation (l ui* lu'aïul nombre de tableaux on 

Lebrun n'avilit pas toujours la charge d'inventer 
(les sujets pour les tapisseries îles t'.obolins. Charles 
Perrault, dans ses mémoires 3 , raconte que Colbert 
en demandait aussi à la petite académie dont il était 
secrétaire : « Il en l'ut donné plusieurs, dit-il, entre 
lesquels on choisit celui des quatre éléments, où l'on 
trouva moyen de faire entrer plusieurs choses à la 
gloire du roi. Comme cr.s tapisseries seivairn! Iims 
les jours, et que les estampes, avec le discours qui 
les accompagne, forment titi beau volume', je n'en 
dirai pas davantage. ,V observerai seulement que 
toutes les devises sont de moi. A d'autres que mes 
enfants, je n'aurais pas fait celle remarque, et moire, 
encore ce que je vais dir e. Ayant porté à M. Colbert 
quarante-huit devises pour cette tapisserie, seize de 
l'abbé liourséis, seize de l'abbé Cassa^uo et seize de 

ma façon, toutes mêlées les unes avec les au- 
tres, afin qu'il en choisît seize sans savoir qui eu 
était l'auteur, il s'en trouva quatorze des miennes. 
Dans la joie que j'en eus, je ne pus ui'ernpèeber de 
le lui dire. Sur quoi, il me demanda quelles étaient 

NolicodeM. laCOKlainr, V . 1-53 «sriiv. 9 

' P. 31. 

* Il uiislo au cabiiu'. îles l'iumpi^. 
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pas adoptées. Lus lui ayant marquées : « Ces deux- 
là, iue dit-il, me semblent aussi bonnes queles deux 
que j'ai prises à leur plaee; il faut les joindre avee 
les autres, et. qu'elles soient roules de vous. » On 
fil ensuite le dessin de tenture des quatre saisons 
de l'année, sur le modèle de celle des quatre élé- 
ments. On l'a aussi gravée el accompagnée (le sem- 
blables explications. Des se.i/e devises qui ornent 
cette tenture, il y en a neuf de moi. » 

Cette anecdote montre avec quelle sollicitude 
Collier t surveillait l'exécution il:- >es nrdiï's. Au.-nn 
détail ne lui échappait, et à le voir choisir avec 
Ch. Perrault des devises latines pour expliquer des 
dessins de tapisseries, on croirait difficilement que 
c'était le même ministre qui s'occupait, dansleméme 
temps, de réformer les ordonnances sur le com- 
merce, la marine, les eaux et forêts, et la procédure 
civile et criminelle. 

Colberl voulut que Louis XIV vint visiter la ma- 
nufacture des meubles de la ennnume. 11 savait quel 
puissant encouragement lesarlistcs ,.| les ouvriers de 
loua genres, attachés à cet établissement, trouve- 
raient dans la présenec au milieu d'eux de ci; [nui- 
sant monarque, toujours disposé, comme son mi- 
nistre,;! récom penser les hommes de mérite. Colbert 
n'était pas fâché d'ailleurs, de montrer lui-même au 
roi les chefs-d'œuvre qu'il destinait au Louvre, aux 
Tuileries et à Versailles. Une tenture en tapisserie, 
exécutée sur les tarions de Loin un et de Van der Meu- 
len, avait retracé le souvenir de celte visite. Nous 
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ignorons si elle oxisto encore :iu ^ardu-meuble. Elle 
a peut-être élé détruite, comme taul d'autres excel- 
lentes choses sorlies des tiobelins Mais deux char- 
mai! les gravures dessinée* ei «iriiUts par Sé bas lien 
Leelerc, qui étall allaché a cet établissement comme 
dessinateur, nous oui conservé la représentation de 
deux circonstances mémorables diins l'histoire (le ht • 
manufacture des ineublfsdc la couronne, Lapremicre 
retrace une If in donnée à Lebrun par les artistes et 

cnpés adresser mi .Kfi; sermon lé d'un soleil, coi blême 
deLouisXIV, en l'iionueurdu roi et de leur directeur. 
La seconde gravuiv représente Colhert, se faisant 
i itrer j >s s l ■ Li'bvau les Nijiisscries c^éeiiléi's d'a- 
près les tableaux de ce peintre, (lolbert, dans une 
grande galerie, éclairée à gauche par neuf fenêtres 
entre lesquelles sont placées des statues antiques, 
semble considérer le tableau de la famille de Darius, 
que des ouvriers élévcnl sur un nuilcuu, lundis que 
derrière lui et découverts, un certain nombre de 
grands seigneurs el de datnes admirent d'autres 
tableaux de Lebrun exposés sur l' arriére-plan. Ces 

ventiuo et lu tmitutë qui cui aciérisml Sébastien Le- 
elerc, sont fort remarquables '. 

Nous avons dit qu'on ne devait pas seulement 

1 Elles trouvant au csbùitt due eatampes, dans l'œuvre de S*- 



Digitized by Google 



tapissière, orfèvres, 'fondeurs, graveurs, lapidaires, 
«l qui' des apprentis, au nombre de soixante, choi- 
sis par ie surintendant des bâtiments, fussent en- 

hviemis cl planés dm:- le séminaire ; n directeur ', 
La plus grande aelivité. régnai; dans Unis les uiclicfs. 
Des travaux d'orfèvrerie, de scidplui'c sur bois et 
sur métaux, d'ébénislerie, de broderie, de mosaïque 
même, y étaient entrepris et exécutes avec le plus 
grand succès. 

« Horace et Ferdinand de Magliorini, lïrauelii 
et Gaehelli, lapidaires romains, Domcnico Cueci, 

bles d'une richesse singulière, destinés à la déco- 
ration des résidences royales. Philbert Balland et 
Simon Fayette brodaient des meubles de diverses 
sorles, portières, sièges, lémures sue gros de Tours 
et de Kaples, sur moire et toile d'argent, d'après les 
modèles de Bailly, peintre eu miniature, de Bùa- 
neuier, doTesleliu, de lïoulougue le jeune, l-avelle 
exécutait les ligures el Ualland le paysage. Nous ne 
parlerons ni des travaux Irès-comms des célèbres 
graveurs Audran, liousselcl, Sébaslicn Leelere, ni 
de ceux des sculpteurs Tubi et Coysevox, qui tous 
résidaient aux Gobelins; ni de ces belles œuvres 
d'orfèvrerie, ciselées que leur valeur artistique ne 
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put préserver d'une complota destruction, et que 
Louis XIV, eu 1G90, par suite d'une guerre rui- 
neuse, crut devoir faire porter à la Monnaie. Elles 

Alexis Loir, du Tel, Claude Yillers et se--, fils. Lu 
manufacture de !ii Savonnerie exécutai! en même 
temps, d'après les modèles de li.ipti.stc ïlomioyer, 
de Franeart, de Blain de l'onlenay, de l.enioyne, 
de grands travaux qui, pur leur caractère décoratif, 
et par leur multiplicité", échappent en quelque sorte 
à la description : tapis pour les yalciics de Versailles 
et du Louvre, meubles, sièges de toutes formes, 
paravents, portières etc. '. n 

On voit quelle prodigieuse activité régnait à lu 
manufacture des meubles de la couronne, et quelle 
vigoureuse impulsion Gilbert et Lebrun savaient 
donner à tous les artistes, à tous les ouvriers qu'ils 
y avaient attachés. 



CHAPITRE V. 




Parmi les artistes-ouvriers employés aux Gobe- 
lins, il eu est un qui mérite une mention spéciale : 



1 Malin sur les Gt,l/rUtiS, [i,.; 1 M. Ln/unlaire, |1. 66 et suiv. 
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c'est Charles André Boulle, d'abord peintre, ensuite 
ébéniste du roi. Il naquit à Paris en 1642, et sou 
père, qui était ébéniste, lr ilrsliuait à la même pro- 
maux et d'oiseaux, parmi des artistes des 
tlobelins ayant composé les carions des tentures 
rfes douze mois'. Ces tapisseries lurent exécutées 
dans les commencements de l'administration de 
Colbert, t'est à-dire, de1Gf>3à 1G70 : d'où l'on peut 
l'ojiclim: i[in' Charles André Boulle n'abandonna 
la peinture pour 1 ' u-1 jôi i t ei-ïn ■ que postérieurement 
à cette époque. Il est probable que les encourage- 
ments accordés an\ ouvriers ébénistes >|iir Cnlbci [ 
avait fait venir de l-'loiviice. et de Home, dureut déter- 
miner Boulle à renoncer à la peinture des cartons 
de tapisseries, pour vcjirciidviî l'ébénisterie, qui a 
rendu sou nom célèbre. Ses premières études lui 
donnaient un avantage déridé sur ses confrères, 
pour le dessin de lu composition des meubles ; mais 
il est à croire que les conseils de Charles Lebrun 
ne furent point étrangers au genre qu'il adopta, 
non plus qu'au), formes nobles et majestueuses, si 
bien en harmonie avec toute l'ornementation inté- 
rieure de Versailles, que Boulle sut préférer. Ce qui 
lui appartient en propre, c'est le choix même des 

' fWd„ p. *3. 
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matériaux qui entrent dans la composition des meu- 
bles de son invention. Leur emploi demandait une 
grande habileté, unie à une patience non moins 
éprouvée : il fallait que Charles André Boulle fût 
doué, à un degré remarquable, de ces deux qualités 
ji'.-jM- ivussir. « li joignait, dit Mariette 1 , au bon 
goul la solidité, et ses beaux meubles sont aussi en- 
tiers, après cent ans de service, qu'ils l'étaient lors- 
qu'ils sont sortis de ses mains. » Pour faire encore 

plus heureux d'ornements de bronze dorés d'un 
excellent style. Comme toutes les œuvres d'art pro- 
duites sous l'administration de Colbcrt et. sous la 
direction de Lebrun, les meubles de lioulle sem- 
blent naturellement (ails pour décorer et garnir 
Versailles. Remplacer, dans la chambre à coucher 
de Louis XIV, les meubles de Boulle par cens de 
Crescent, de Caflieri, on par les meubles eu usage 

grand roi. Aussi, ce prince encourageait-il' de tout 
son pouvoir le talent de son premier ébéniste. Col- 
bert lui fit d'immenses commandes pour les maisons 
royales. Piganiol de la Force * cite, comme le chef- 
d'œuvre de Boulle ei de son art, le cabinet de 

1 Abectdario publié par MM. de Chenevières et de Munt-iiglon, 

' Description de Versailles, I. 1, cité par U. Charles Assetiiieau, 
dans sa Notice sur M. André Bwllc. Paris, Dumoulin, 165&, 
S- éd., p. U. 



Digitized by Google 



— 50 — 

marqueterie et de places qu'il avait exécute pour 
l' appartement du Dauphin. Ce cabinet- avait vingt- 
trois pieds carrés, s 11 a, dit r'élibioii, de Ions cùtésc! 
dans le plafond, des glaces do itjiidïra avi'o de:; 
compartiments de bordures durées, sur un l'rjiid de 
marqueterie d'ébéne. Le parquet est aussi fait de 

dame ia Dauphine. » Dans te cabinet, la marque- 
terie, travail de Buullo, était à demeure et inhérente 
auxlambris et au plafond.. \iais, lopins souvent, Boulle 
composait ses meubles de manière à pouvoir être 
l':icilenienl transportés ul changés de phice. Il faisait 
des bureaux en éljènCj en écaille mi eu m;irqnetenc 
de bois de rapport, incrustée de enivres dorés; des 



de ia Suit, du tombeau des Mcdieis, a Florence, 

de ses ornements d'après lus meilleurs peintres et 
sculpteurs, ses contemporains ■ mais il donnait sur- 
tout la ((référence à la reproduction en petit, des 
chefs-d'œuvre de la statuaire antique. C'est ainsi 
qu'il exécuta pour Louis XIV un corps d'armoire de 
marqueterie eu écaille, fioul la porte était décorée 
d'un Apollon en relief faisant ccorcher Marsyas: 
sur les côtés, on voyait Bacchns, et l'hiver repré- 
senté pu lui \ Ici il;: i ( I qui se cbauil'e. 
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Le style îles meubles de Bnulie diffère essentiel- 
lement, quant a la forme et à rassortiment des 
matières, de ceux exécutés aux Gobelius par les 
ouvriers que Col be H avait lr.it venir d'Italie. Ceux-ci 
préféraient, en général, le bois d'ébene à t' écaille 

faisaient m lïeqiieiil asaiïc de marbres, de pierres 
do relief nu de mosaïques, manière de Florence. 
Ils avaient exécute dans ce style, « un très-grand 
cabinet d' chine, orné, dans le milieu, d'un portique 
enrichi de doux tableaux de pierres de relief, ma- 
nière Florence, entre deux Termes de cuivre doré, 
dont les chapiteaux sont d'ordre corinthien, aux 
cotés dudilportiquc de quatre pilastres de marbre... 
Au-dessus, d'une allique au milieu de laquelle sont 
les chiffres du roi, de cuivre doré, dans une bordure 
ronde, aussi de enivre don', eiseléc de feuilles de 
laurier; sur la coruiehe, de trophées d'armes et de 

fermés dans des moulures et ornements de cuivre 
doré, porté sur un pied de bois doré, sculpté de 
pieds de boeuf et de lésions ; ledit cabinet, haut, avec 
son pied, de sept pieds cinq pouces; large de cinq 
pieds quatre pouces, avec un pied et demi de pro- 
fondeur ' . D 

1 Notice historique sur les Godelins, pr M, Laourdaire, [>. 66. 
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Ces meubles, imités de ceux qui décoraient les 
palais d'Italie, avaient précédé ceux delîoulIe.L'iii- 
ventinji de ces derniers, [dus portatifs, plus clé- 
g;«nts, moins lourds, et pour tout dire eu un mot , 
ntmvcan-.r [i:n les formes el par kl disposition el 
lasser liment de la matière, avantages toujours si 
recherebés eu France, eurent une vogue prodi- 
gieuse. Ils t j l- ■. ■ 1 1 i m : j.'] 1rs aunes, lldu'ir i.'ii jau- 
nit uon-seulciueiil les palais de Louis XIV, mais aussi 
les bétels des grands seigneurs les plus opulents el. 
les plus fastueux. Il gagnait, avec cette industrie, 
des sommes énormes, et il aurait dû amasser une 
grande fortune; mais il en fut tout autrement 
lionlle élan un véritable artiste, ne «implant pas 
avec l'argent , el préloriml un beau dessin, une gra- 
vure rare à tous les placements qu'il aurait pu faire. 
— « Cet homme, dit Mariellc ' , qui a travaillé pro- 
digieusement et pendant le cours d'une longue vie, 
qui a servi des rois et des hommes riches, est pour- 

où il ue fût, et où il n'achetât, souvent sans avoir de 
quoi payer; il fallait emprunter presque toujours à 
gros intérêts. Une vente nouvelle arrivait, nouvelle 
occasion de recourir aux expédients. Le cabinet de- 
venait nombreux, et les dettes encore davantage, el, 
pendant ce ienips-là, le travail languissait. C'était 
une manie dont il ne fut pas possible de le guérir. » 
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Pour i'Oiril)lc de malheur, un incendie d éi ru i ait pres- 
que enlièremen lia collection de lloulle, l'une des plus 
belles, au témoignage de ses [onlemporains, qui ait 
jamais existé. Ou lit , de ee qui resta, une vente pu- 
blique qui dura fort longtemps. Il s'y vendit des 
pièces admirables, il on assure que celles qu'on sauva 
n'étaient rien, en coin para ison de celles qui s'étaient 
perdues. Parmi ces dernières, on regrettait surtout 
un recueil magniliqee de dessins d'habits de théâtre 
de Délia Bella, un manuscrit de fîubens, dont de 
Piles a beaucoup parlé, cl une suite de cent portraits 
de Van Dyck, dont fuites les épreuves- étaient re- 
touchées au pinceau de la main même du maître 

Charles-André lioulle mourut en 1 732, à qualre- 
vingt-dis ans, et la fabrication du genre de meubles 
qu'il a \;t il invenir l'et liii^nli'il j^Uiiiiiiiiiiiiéi'. l/i innde, 




meubles de Crcsrent, l'ébéniste du lièrent, sur ceux 
île lïonllc. Un peu plus lard, sous le patronage de 
madame de Pnmpadour, ceux de Caffieri fils, ou 
petit-fils de l'artiste employé an\ tiobelins,du temps 
de Colbert, lurent recherchés par les belles dames 
et les grands seigneurs, à l'exclusion de tous autres. 
Le dessin, la forme et l'ornementation sont d'un 
tout nuire goût que les menhirs du fondateur de 
l'ébénisterie de style en France; mais ils s'ac- 
cordaient mieux avec les peintures de Boucher 

' Chartes Aasalincau, SoUct sur Hault«, p. 9. 
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et. les décorations intérieures des appartements 
Louis XV. Aussi, les meubles île Btnille disparurent 
peu il peu, rl nr lurent plus appréciés que comme 
des objets de curiosité dans les cabinets des ama- 
teurs. De nos jours, ils ont repris une parlie de 
leur vogue, el l'un s'accorde i'i reconnaître, parmi 
les plus beaux ijui existent encore, une pureté (le 
goût, une sévérité de style, une beauté d'ornemen- 
tation qui n'ont pas encore été égalées, et qui doi- 
vent faire considérer leur inventeur comme un vé- 
ritable artiste. 

De toutes les industries attachées par Cnlbcrt à la 
manufacture des meubles de la couronne, la fabri- 
cation des tapisseries et des tapis a seule survécu 
aux changements de la mode et aux vicissitudes , 
plus destructives encore, des révolutions. En 1793, 
en 1830, en 1848, on a demandé la suppression de 

et comme étant devenue inutile, par suite des pro- 
grès opérés par l'imisisli ie privée. Mais cet élalilis- 
seinnil est toujours sorti viil oricux île ces épreuves; 
l'incomparable beaulé de si s produits a été la meil- 
leure raison de sa conservation. C'est, qu'en effet, 
les artistes-ouvriers des Gibelins eut su conserver 
et même augmenter toute l'ancienne supériorité des 
tapisseries de celte maison. Les procédés de la fa- 
brication ont pu changer; mais, loin d'y perdre, les 
tapisseries et les lapis n'y ont que gagné. L'exposi- 
tion universelle, en réunissant les œuvres les plus 
remarquables de l'industrie privée de Ions les peu- 
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pies, a fourni la preuve lu plus éclatante de l'admi- 
rable supériorité (1rs tapisseries et tapis des Gobe- 
lins sur les produits similaires de I ou tes les nations 
du monde. C'est de ees tapisseries i|u'on peut réel- 
lement dire qu'elles sont une véritable traduction 
des œuvres de la peinture et des antres avis. Il parait 
impossible d"ap|n hcIht plus près de l:i perfection. 

Dans les îmeieunes tapisseries de Flandre, el 
même aux Cobelins, sous Louis XIV, le coloris de 
la tapisserie ne rendait que très-imparfaitement les 
couleurs du peintre. La gamine îles nuances teintes 
en laine et en soie était alors très-bornée. C'est 
pourquoi les artistes chargés de composer les car- 
tons à exécuter en tapisseries, ne couvraient ces 
cartons que d'une sorte d'enluminure à teintes pla- 
tes, imitant l'aquarelle. C'est dans cette manière et 
sur les cartons coloriés pauvrement par llaphaël et 
ses élèves, que furenl exécutées en Flandre, sous la 
direction de Van Orlay, les lapisseries données en 
1512 par François 1" à Léon X, que l'on voit encore 
dans la galerie dtijVi Amizi du Vatican. L'ensemble 
en est très- iiai inonieii \ ; niais 1rs ti iules ressemblent 
lieu uc.ou p l'Ius a la ïrrsqiir ipfà la peinture a l'huile. 
Aujourd'hui, grâce aux découvertes de la science 
moderne, cl, particulièrement, aux savantes appli- 
cations de M. Chevreul, membre de l'Académie 
des sciences, la gamme des couleurs et des nuances 
teintes sur la laine, sur le coton et sur la soie, est à 
peu près complète. Aussi, la reproducliondes tableaux 
à l'huile, surtout pour la partie des ornements , des 
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meubles et des étoffes, ne laisse rien à désirer. Mais, 
dans cent ans, ceux qui verront les reproductions de 
l'art de noire temps, décideront si ees tapisseries 
auront résisté à l'action de l'air et des années, aussi 
heureusement que les tapisseries, moins brillantes 
de couleurs, des seizième et dis-septième siècles. 

Quoi qu'il puisse arriver, Gilbert ne méritera pas 
moins d'éloges pour la fondation des Gobelius, et 
le nom de Charles Lebrun restera associé à celui 
du surintendant des bâtiments, pour l' intelligence 
et l'activité qu'il sut déployer dans la direction de la 
manufacture des meubles de la couronne. Les an- 
ciens ateliers de tapisseries de la Flandre, si renom- 
més pendant près Je deux siècles, n'ont pu soute- 
tandis qu'ils se fermaient l'un après l'autre, les 
teuturcs sorties ries (îobelins ont atteint toute leur 
perfection et sont restées sans rivales en Europe. 



CHAPITRE VI. 



A l'époque do l'acquisition de l'hôtel des Gobe- 
lins et de l'installation de la manufacture des meu- 
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bles rie la cou von ne, Gilbert n'avait pas encore le 
titre rtii'.iel de suriniciidniii. des bâtiments, bien 
qu'il en exerçât réellement lis fonctions; mais son 
crédit était si grand, sou influence tellement do- 
minante, que les artistes attachés à la maison 
de Louis XIV, n'hésitaient pas à s'adresser à lui 
pour obtenir des travaux soit du roi, soit des per- 
sonnes de la cour. Parmi les artistes qui présen- 
tèrent ainsi leur requête à Collirrl, nous trouvons 
llt'iiry ci Charles lieaiibnm, peintres de portraits, 
d'ornements, de décorations, et organisateurs des 
ballets et des divertissements royaux. Henry Beau- 
brun, tils et petit-tils d'un valet de chambre et d'un 
valet de garde-robe des rois Henri IV et Louis XIII, 
était lui-même valet de gar<Ie-robe de Louis XIV '. 
Comme il avait du iaieul |iimr l;i [einttii e, il était 
entré dos le eommenreinenl de l'Académie de pein- 

compagnie. Charles Iteaubrun, son cousin, qui li- 
gure également comme l'un des fondateurs de cette 
académie, n'étitit pas moins habile. Ils avaient une 
conformité parfaite île sentiments et de poilt, et il 
n'éhiil pas rare qu'ils |iei poisse ut ensemble h' même 
portrait, y travaillai)! aiiernaiiveiuent, se servant 
de la même paletle ri des mêmes pinceaux, sans 

1 Sur les iitirélms ûi-i Bisiulmiii.vnvra lu J1cnois.tan« lips arlsà 
la cour de Fronce, par M. le comte de La Bonle, 1. 1, p. 2ï«,nolcis, 

mfHiï.f. 1 ,'.- Ci,. ■ ;■.:„■■.- pr MU. île Clwrai- 

ïières el MuiiL.ii. lui. :.■ Mèitioirt l,islmiqnr sur Henri H Chartes 
d* Beaubrnn, t. I, p. 137. 
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qu'il l'iit pnssihie de distinguer aucune différence 
dans !a manière do fuho de chacun d'eu* '. Comme 
ils avaient beuuemip de connaissances à la cour, et 
que leur position loin- permollait d'y rendre, même 
au* plus fii';< mis soigne tirs, de ces pclils services 
qui sont toujours l'or! apprécies, il* y élaierlt parti- 
la réputation de réussir à les liieu peindre. Ils sa- 
vaient si bien dis|inser leurs portraits, qu'en en n ser- 
vant la ressemblai nre, ils leur donnaionteependant, 
lorsqu'il on (.'tait besoin, plus rie beauté et des airs 
plus avantageux, les représentant avec des habits, 
des coiffures et d'aulres ajustements qui leue don- 
naient beaucoup de (-race et de majesté. Aussi, 
pendant un assc* long temps, il n'y eût guère de 
dames qui ne voulussent rire peintes par les Bcatt- 

de commandes!*™, s'il leur arrivait de faire quel- 

voyaient m a relia m 1er outrageusement leurs loiles, 
et, finalement, ils étaient réduits à recevoir, pour 
prix de louis ouvrages, une somme modique et bien 
inférieure a celles qui lefir é!;deut offertes quelques 
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années auparavant. Quel moyen imaginèrent-ils 
pour arrêter cette décadence de leur fortune et do 
leur art? Ils eurent l'idée do recourir à Colbert, et 
lui adressèrent la lettre suivante ' : 

« Novembre 1GG3. —Monseigneur, si le roi n'a 
la bonté de dire un mot aux dames pour les animer 
à se faire peindre, nous ne siiiii'i»ns rien avancer à 
raison de leur négligence, et si vous ne nous faites 
la grâce d'être un peu favorable à non récompenses, 
nous ne saurions nous faire secourir par des habiles 
gens dont nous avons affaire. Nous sommes bien 
malheureux que le roi nous désire taxer au-dessous 
des payements que nous avons du publie ; pour peu 
que S. M. daignât penser à l'ancienneté de nos 
services, tant, en qualité de domestiques, que de 
celle de peintres dès le commencement de son en- 
fance, que l'un de nous a souvent eu l'honneur de 
faire jouer, H. M. :mniit pour nous quelque pensée 

facile de changer notre fortune présente en une 
meilleure ; faites-nous-en la grâce : en la tenant de 

■ 1 Elle ivl rapporte ilans lu Cotveqwnrfoiire admi nistrai lue de 
Colbert, in-S, t. IV, Sciences, Arts et Lettres, n° i, p. 5Î3. Dana 
co recueil, le nom îles anis'cs est irril : pnwfjrun. Finition, qui 
les avait connus, mit ; But™». Nous aïuns suivi la première or- 
lliij^riipliii , narro 'Fui' li'iii siii^.lini' ^1 i ;i]'ï.iirlée i]r> roi tiî nia- 
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protection, reçoit des bienfaits de S. M. : Ayez 
agréable, Monseigneur, d'en considérer en parti- 
culier deux des plus anciens, qui prennent la har- 
diesse de se dire, plu* que qui que ce soit, vos, etc.» 

Nous ignorons le résultat de cette requête : les 
deux artistes commençaient à vieillir, en 1663, et 
braque le vogue est partie, il est bien difficile de la 
ramener, à 1111 àye où le talent faiblit avec les années. 
Cette curieuse lettre ne montre pas moins la ton - 
fiance que Collier! inspirait aux. artistes, même avant 
d'avoir été officiellement investi des fonctions de 
surintendant îles bâtiments. 

Il acheta celte charge de M. de Ratabon le 8 jan- 
vier 1664, et la paya deux cent mille livres. Ce pris 
peut paraître élevé, surtout si l'on se reporte à la 
valeur de l'argent à cette époque : mais les avan- 
tages attachés à la surintendance des bâtiments 
étaient considérables, et Colberl avait jugé do suite, 
en arrivant aux affaires, que, sous un monarque 
puissant, ami du iaslc- et de la grandeur, cette fonc- 
tion ne pouvait manquer d'acquérir une importance 
qu'elle n'avait pas encore obtenue. 

La charge de surintendant des bâtiments de la 
couronne, créée par François 1", avait été d'abord 
remplie, sous son règne, par Philbert (tabou, sieur 
de la Bourdaizière, et par M. deVilleroy; elle fut 
ensuite occupée par Philibert Delorme et le Prima- 
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tice. Sous le rèpne de Henri IV, Sully fut chargé de 
tout ce qui avait rapport ;iu\ châleaux et aux bâti- 
ments du roi. A l'avènement de Louis XIII, la sur- 
intendance îles liiUinienis passa outre les mains de 
Jean Variu, qui élail, en même même temps, maître 

des monnaies. Elle fut donnée ensuite par le car- 
dinal du Richelieu à Sublet des Noyers, qui la 
conserva jusqu'en 1643. Elle appartint ensuite à 
M. de Fourey père, et ensuite à son fils, qui la ven- 
dit à M. de Ralubou, ;ui comrnencemeiil delà mino- 
rité de Louis XIV '. 

II ne paraît pas que .M. de Ralabon ait donné une 
grande impulsion a l'administration des bâtiments 

moins qu'il les aimill pour prendre part, comme il le 

O service rendu un .v iti l isles u a cependant pus em- 
pêché l'auteur de l'histoire de celte académie, de 
16W à Itifi'i-*, de critiquer liès-a mère ment l'admi- 
nistration de M. liatahoii, sans même respecter son 
caractère. « Trup altenlif, dil-il, a ses propres în- 

' Voir, sur la su no u<-*suritiU'tiiiaiils fJi-s hilli munis, jusqu'à (Al- 
bert, Félihien, Entretiens, 1. II, p. Wi, et t. IV, p. 306. — Voyei 
auîti, pour lu cLinliiiiiaiiiiii apiiH Cjltiurt. Ni iieseriiitioii du Loucre 
« Jts TW.rt,'., par M. Je U.irar, p. ii+rt à 6116. 

: R,;.-!! nu m; rit ï n l I -, I ïh>* ■ j'in n. AiljUm' >!■.■ Uimiai^on, sons le litre : 
Mè>no<re* jiuur wvi' ■( H, /■'■,/"- i' .•U<:-l,<m<v. <oyate dp judnlnrc 
si de sculpture. <<e 161» a 1661. A Paris, i-liei la net, 1393, petit 
in-IH, 3 vol., i. ll,p. Si. — Cetta histoire mi aitribnée, par l'édi- 
teur, à Louis TmUliD. 
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lérèls pour s'occuper de ceux de lu compagnie, i! 

Lion, Rorné dans la connaissancedesarls, beaucoup 
plus qu'il n'est permis de l'être à un officier des 
uûliineufs, ce n'étaient que l'eiipouemenl et le ca- 
price qui le décidaient dans l'appréciation ou le 
discernement des tilleuls et de la capacité. Patron 
fastueux et intéressé, adversaire actif cl implacable, 
porté par goût et par caractère à l'inCriguo et au 
petit manège, d'un commerce affectueux et liant, 
et revêtu de ces dehors flatteurs qui captivent vo- 
lontiers le commun des esprits, tant qu'ils s'en 
croient les objets, é!iiil-i! étonnant que ce ne fût pas 
la fhoiiiiriLï de M. Colbert?» 

M. de Rata bon éliiil, depuis kwiiieoips mal avec le 
chancelier Séguier, plus mal encore avec Charles 
Lebrun : ce dernier vit donc arriver Colberl à la sur- 
intendance des bâtiments avec un vif sentiment de 
satisfaction. Cette charge, sous l'administration de 
ce grand ministre, devint une des plus importantes 
du gouvernement. Loids XIV aimait le faste, la 
représentation, les arts, les fêles, les divertissements 
de foule espèce. 11 voulait marquer son ■«gué par des 
établissements nouveaux qui surpassassent de beau- 
coup tous ceux laissés pur ses prédécesseurs. Il avait 
surtout à cœur de créer à Versailles le palais le plus 
vaste et le plus ijaapéiiqfie de ILurope, et en même 
temps, il voulait achever le Louvre. Pour mener de 
l'risiu laitl ti"eulri'pri^s grandioses, il lié fallu il un 
homme d'une prodigieuse activité, aussi prompt à 
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inventer qu'à faire exécuter, et doué surtout du 
talent de savoir bien choisir les agents qu'il voulait 
mettre à l'œuvre. 11 fallait, iîe plus, quo cet homme 
eût, sous !;i seule autorité du roi, un pouvoir absolu 
sur ses subordonnés, et, qu'après le roi, il restât 
jupe, en dernier ressort, de fous les projets, de tous 
les plans, de toutes les idées qui levaient lui être sou- 
mis par les entrepreneurs et les artistes. 

Colbert avait toutes les qualités exigées pour bien 
remplir ces difficiles fondions. 1! était, plus qu'au- 
cun autre, capable d'un travail soutenu et opiniâtre ; 
son .mnïl, son disiOniemoiil supérieur, lui don- 
naient les moyens de s'assurer des hommes les 
plus capables et les mieux choisis pour l'emploi 

portail naturellement à entrer dans les vues de 
Louis XIV, pour tout ce qui se rapportait à la con- 
struction et à l'établissement des liàli'neuts royaux. 
Enfin, comme il était, depuis 1 Gli2, contrôleur 
général des nuances, il tenait lui-même Isa cordons 
delà bourse, et il n'était point obligé, comme les 
surintendants des bâtiments, ses prédécesseurs, 
d'attendre qu'il plût au ministre des finances de lui 
ouvrir les coffres du Trésor royal, afin de pouvoir 

décorations et de t'êtes ipi'il avait t'ait élaborer. La 

iiuamvs cl do suriideiidanl dos hàlhneuts, dons les 
mains de Colbert, explique comment il put taire 
l'ace à bien des dépenses de luxe, sans avoir recours 
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à d'autre que Louis XIV. Si le contrôle général des 
finances eût clé exercé par t.nuvois, il est certain 
que Colbert se serait trouvé impuissant à faire en- 
treprendre tant de travaux, dont les dépenses, 
autorisées par lui seul, sons l'approbation du roi, 
ont coûté des sommes énormes. 

Charles Perrault nous apprend dans ses Mé- 
moires', « que Colbert ne connaissait guère d'autre 
repos que celui qui se trouve à changer de travail, 
ou à passer d'un travail difficile à un autre qui l'est 
un peu moins. » Ce ministre considérait donc 

agréable des distractions, le temps qu'i! donnait à 
ses fonctions de surintendant des bâtiments. Cet 
ln.'iiiMii' si Lv-idirr ihilir. si:s llldrs -Ai: UjmuI, si 
sévère, si économe dans l'administration des fi- 
nances, si prévoyant pour assurer des ressources 
à tous les services de l'État, s'efforçait d'être 
agréable à son maître, en étudiant les projets les 
plus propres à vendre les ai ls florissants sous son 
règne. Il savait que la gloire des armes est peu du- 
rable, lorsqu'elle n'est pas soutenue par celle des 
lettres, des sciences et îles ans : aussi, s'appliquait-il 
à les encourager par tous les moyens dont il pou- 
vait disposer. 

Colbert, sans doute pour s'attirer l'approbation 
des Parisiens, commença l'excreice de sa charge en 
s 'occupant des Tuileries. Ce palais ne ressemblait 

' P. 31, ut tuprà. 
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guère, alors il i:c qu'il est i.ul jiidt'i l liii i. l'ue eue sépa- 
rait les bâtiments du jardin, et ce qui forme la ter- 
rasse du bord do l'eau olait couvert d'habitations 
particulières. Le jaidin elait coupe lui-même de 

maison dont la jouissance avail clé abandonnée à 
Nicolas Poussin, et qu'il trouvait si agréable'. Col- 
bert commença par réunir le jardin au palais, eu 
suppriinanl la rue qui les séparait. Par ses ordres, 
« on fit un grand parterre devant le bâtiment, avec 
trois bassinâ en triangle. On abattit la volière, le 
logement de nia demoiselle de Guise et les autres 
maisons, jusqu'il la porte de la Conférence, pour y 
élever une terrasse le long de la rivière, comme il y 
en a une autre vis-à-vis, du coté de l'ancien manège 
de la grande écurie. On y piaula une grande allée 
de marronniers d'Indu et d'épicéas, avue deux pe- 
tites, à côté, qu'on poussa j usqu'au jardin de Renard. 
I In eniiTiua , i' jardin dans I "c r i ■.■ 1 r.s îles Tuileries, un 
l'on coupa la terrasse par le milieu, pour laisser 
libre la vue du Cours, et on fit un fer à cheval, pour 
y monter des deux entés, et un grand bassin au mi- 
lieu de ce jardin, qui en occupe la plus grande 
partie. On dressa sur la main droite uu théâtre de 
verdure, pour y représenter la comédie, avec uu 
amphithéâtre qui en est séparé par une espèce de 
parterre capablede contenir plus de mille personnes. 

1 Y'.ivï'/. s7/Ml»j><> .!<:< t'I/ts c.'.'t tn/iuleur* italien*, p. 460 
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Ce ne serai! jamais t'ait à r;ui vomirait parler de 
loiitcs les choses qu'on peut voir dans les Tuile- 

de marbre qui repi-esenlr lu Temps, qui foule aux 
pieds l'Envie el le Mensonge. > 

Celte description, empruntée à un ouvrage du 
temps 1 , montre que la disposition [iriir'-l'olf' du jar- 
din des Tuileries n'a pas beaucoup 'changé depuis 
cette époque. Colberl, im le débarrassant de tous 
les obstacles qui gênaient el la promenade et la vue, 
adopta le plan le plus simple el le plus majestueux, 
qui fuit de ce jardin public un des plus remarqua- 
bles de l'Europe. 

Pour le dessiner, il se servit d'un homme qui 

Vaus-le-Vicomte. C'était André Le Nôtre, fils d'un 
intendant du jardin des Tuileries, et, comme son 
père, attaché à la maison du roi. Colbcrt fut si sa- 
tisfait de son intelligence et de son esprit d'inven- 
tion, qu'il lui confia la direction de lotis les jardins 
des maisons royales. Le Nôtre déploya dans cette 
fonction un véritable génie sut créer un poire 
nouveau, il la lois simple el noble, el pnH'aitenienl 
en rapport avec la îuagniliecm'c dus édifices dont les 
jardins devaient faire l'ornement. Avant lui, les 
jardins des rois et des grands seigneurs étaient 
imites de la manière italienne, el tels qu'on peut en- 
core en juger par l'ancien parterre du château de 

i fie de l.-B. Colbcrt. Cologne, '696, ni juprû. 
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Fontainebleau, ]i;u les jardins du Vatican el |iai 
ceux de la villa d'Esté, à Tivoli. Les parterres s'j 



étendues, mOmiï dan 



lialiilii. l'clibicn nous ;ipprend' qu'il possédait des 

Doiuiiiiqiiiii , représentant Adam et Eve dans le 
Paradis terrestre; et trois du Poussin, savoir : un 
saint Jciiu qui baptise le peuple au bord du Jour- 
dain, un petit Moïse trouve sur les eaux, peint eu 
1638, el un Narcisse qui se reiiiirdc dans une fon- 
taine, de sa première manière. 

(jolbcrt avait nomme Le Nàtie etintroli'Eii' des \ù- 
limcnts. Celui-ci ayant voulu, dans l'intérêt de son 
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art, visiter l'Italie, le surintendant lui donna, le 
21} janvier 11379, la lettre de recommandation sui- 
vante, pour le duc d'Estrées, alors ambassadeur du 
roi à Rome : — « Le sieur Le Nôtre, que vous con- 
naissez, s'en allant en Italie, non pas tant pour sa 
curiosité que rechercher avec soin s'il trouvera 
quelque œuvre usse-y. k:lle pour mériter d'être imitée 
dans les maisons royales, et pour lui fournir de 
nouvelles penses sur les beau;, dessins qu'il invente 
tous les jours, pour la sal isl'actiou el le plaisir de 
S. M., quoique ce soit vous eu dire assez pour croire 
que vous lui donnen t tontes les assistances qui lui 
seront nécessaires ■■pour avoir les cm rues de tous les 
palais cl île luules 1rs K-iirs nuisons do environs 
de Rome, je ne laisse pas encore d'y ajouter la 
prière que je vous tais en sa laveur '. » — Le Nôtre 
profila sans doute de la recommandation de Colhert; 
mais loin de rien emprunter à l'Italie, il y importa 
sou art tout fiançais, eu dessinant les jardins de 
plusieurs villas, entre autres cens de la villa Ludo- 
visi, qui sont restés l'unis des pins charmantes pro- 
menades de Rome 5 . 

1 CuTr<->i:n<nl'.w\ admiu/.-t'ut-.v CulUil, l Li 1 1 ■ ■- _ irii|... 1 8ôi, 
• Nibby; Roroa mil' ai™ M DCCCXXSVIU, parte modems, 
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CHAPITRE VII 



Ctpalion du palais et îles jardins ili! \"cr.;ii!l«. — L'architecte Jules 
jai Un-. :inil i.'-- i'T ; ■!:■.- 



Louis XIV n'aimai! pas le cliàleau de Saint-Ger- 
main : il s'y trouvai! à l'étroit, et l'on prétend que 
lavuedel'églisede Saint-Denis, qu'il pouvait aperce- 
voir à l'horizon, en lui rappelant la vanité des choses 
de ce monde et la brièveté de la vie, venait troubler 
ses pensées d'avenir et de puissance. Ce qu'il y a de 
certain, c'est n 1.1 il roulait errer, pour sa résidence, 
un nouveau palais plus vaste et plus magnifique que 
la demeure des rois, ses prédécesseurs. 11 jeta les 
yens sur Yi:rsailles, qui n'était encore qu'une petite 
maison de chasse, achetée par Louis XIII vingt 
mille écus '. Il y avait lout à faire pour transformer 
ce rendez-vous de ehasse en un palais, destiné à ser- 
vir habituellement de demeure un plus puissant et 
au plus fastueux souverain de l'Europe. Collier! 
reçut ordre d'entreprendre ce travail. Il le confia au 
génie de Jules llardeuin Matisart, architecte alors 
dans toute la l'oupue de h jeunesse et du talent. 
En très-peu d'années, à loi ve de bras et d'argent, 
le palais Ct les jardins de Versailles furent en grande 
partie élevés, dessinés et plantés comme avee la 

' Voltaire, Essai sut la maurs, t. IV, p. 157. 
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baguette d'une fée. Jules Hardouin Mansart, né à 
Paris en IG4f>, était encore très-jeune, lorsque 
Colbcrt le chargea (tes bâtiments de Versailles. Mais 
il avait été élevé sous la direction d'un oncle, Fran- 
çois Mansart, qui passait pour un des premiers 
architectes de son temps : l'église du Val -de -Grâce, 
qu'il commença pour Anne d'Autriche, et qui fut 
terminée sur ses dessins, est encore aujourd'hui 
un éclatant témoi^tiniîe de son «viiio. Il est proba- 
ble que jusqu'à sa mort , arrivée en 1 SCG , François 
Mansart dirigea son neveu dans la conduite des 
constructions de Versailles. Ce? constructions, du 
reste, ne se firent que par parties ; elles étaient loin 
d'être terminées en 1 708, époque de la mort de Jules 
Hardouin Mansart. Aucun architecte en France, à 
l'exception, peut-être, de Pierre Lcscot et de Phi- 

sions que Jules Mansart d'illustrer son talent. Le 
palais de Versailles seul suffirait à la gloire de 
plusieurs architectes; cependant Jules Mansart eut 
encore la bonne fortune d'clre chargé do la cous- 
trucliun des Invalides, et ce monument lui fait plus 
d'honneur que Versailles. On dit qu'il fut gêné dans 
ce palais, par l'obligation , imposée, par Louis XIV, 
de conserver, sur la cour de marbre, le corps 
de logis construit par le roi Louis XIII. Mais sur le 
jardin, la façade de Mansart, d'un immense dévelop- 
pement, manque de relief, et. n'a pas l'aspect assez 
monumental. Ce qu'il a fait de mieux, c'est la cha- 
pelle et l'orangerie. On assure que le plan de ce 
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dernier bâtiment et île la serre est île Le'Notre, et que 
Jules Mansart n'a fait que ic suivre. L'archïlecle du 
palais et le dessinateur des jardins ontdù se con- 
certer, plus d'une fois, pour l'invention des orne- 
ments e! des li'i i'S-iiiiCJ des parti-iTi-s, des pièces 
d'eau et ries allées du pare. Le Noire les dessina, et 

uer à l'ensemble des jardins, nous montre toutes 
les ressources de son art. i.e système des eaux 
coula à lui seul des somme* immenses. Pouralimeu- 
ter les parterres d'eau, les jets et les cascades du 
bassin rie Lalouu, des bains d'Apollon, et de tant 
d'autres pièces, il fallut des travaux infinis, com- 
mencés d'abord à Mainlenon, abandonnes, puis 
reprisa Marly par la construction de cette machine 
qui avai! demande tant desoins, et qui était si admi- 
rée. Lu décoration dis bassins, îles grottes et des 
pièces d'eau n'est pas un îles moindres mérites de 
Versailles. Un grand nombre d'artistes célèbres y 
ont laissé, soit en plomb, soit en un autre métal <te 
composition, des tenvres dignes de fixer l'attention, 
et l'art français ne s'y montre pas moins remarqua- 
ble que dans les statues et dans les vases, en mar- 
bre ou eu bronze, qui font l'ornement des gazons, 
des allées et des bosquets de verdure. Le palais et 
ics jardins dû Versatiles rappellent encore bien 
Louis XIV : c'est dans t es lieux qu'on peut le mieux 
comprendre le faste de ce monarque, la magnificence 
dont il savait s'entourer, et le talent inventif et 
véritablement supri ieitf îles ;tt-l Ulrs, er. h m- peines. 



Digitized by Google 



— 72 — 

don! le surintendant des bâtiments s'appliquait à 
diriger les efforts vers un seul objet : plaire au 
grand roi '. 

t'r.ilhiTl , i(ui li'oulilnil jiiiiini* l'nl [[(■■, voidi.it , iju'iir 
.1-,.. ,,.l.n,,r. Il' .1--. <l ,.f..i ,i | - -• a ■ 

ainsi dire, d'apparat, il y eût aussi à Versailles un 
potager, cultive l'H li LiUTrif-i cl planté ries libres à 
fruits les plus renommés, afin de répandre partout 
)es bonnes espèces. Il fui encore servi, dans cette 
branche des sciences économiques, par un homme 
véritablement supérieur, dont les leçons et les ou- 
vrages, encore estimes aujourd'hui, ont puissam- 
ment contribué aux progrès de la culture et de la 
taille des arbres fruitiers. 

Jean de La Quiutmie, que Gilbert fit nommer 
directeur de tous les jardins fruitiers et potagers du 
roi , naquit près de Poitiers en l'année 1626. Ses 
parents l'avaient destine au barreau, et il était venu 
a Paris s'y faire recevoir avocat. Il avait une élo- 
quence naturelle qui lui conciliait l'estime des ma- 
gistrats et de ses confrères; mais, la plus forte 
inclination le portail vers l'agriculture. Entré chez 
H. Tambonneau, président à la chambre des 
Comptes, comme gouverneur de sou lils, il consacrait 
ses moments de liberté à l'étude de Columelle, de 
Varron, deCaton, de Virgile, et des autres auteurs 
anciens qui ont écrit sur l'agriculture. Un voyage 

i Voyw, dans ta fie de l.-B. Colbert.ut sufrà,\a ilcwription (tes 
liav.ni; que Oî mraisLri; lil rsiVuta- j \>rsiiilk's, |>. i3 à 92. 
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qu'il fil en Italie, pour accompagner son élève, lui 
donna les moyens de faire do savantes observations 
sur la culture des arbres à IVnils dans co pays. Il ne 
lui manquai! plus que de joindre h pratique il la théo- 
rie : c'est ce qu'il tenta dès qu'il fut de retour cri 
ïYaiiee. i.r président iandimliieau , qui ne r lu relia il 
que des occasions de l'obliger, se lit un plaisir de lui 

tant d'y faire tous les changenicnls qu'il jugerait à 
propos. M. de La Quintiuie y fit un grand nombre 
d'expériences, particulièrement sur l'art de tailler 
les arbres et de les conduire, de façon à les forcer à 
donner du fruit. 

Le grand Coudé voulut qu'il lui donuflt des le- 
çons de cet art, et le roi d'Angleterre, Charles II, 
essaya de le retenir à I .ondres, dans les deux, voyages 
qu'il y fit. 

La réputation de La Quintiuie ne pouvait échap- 
per à Colhert. Ce ministre, si habile appréciateur 
du vrai mérite, même dans les choses auxquelles il 
paraissait être le pins étranger, créa en sa faveur la 
charge de directeur général des jardins fruitiers e! 
potagers des maisons royales '. Ce n'était pas une 
des fonctions les moins agréables pour un amateur 
delà nature. La (,'uiiil inie. sans s'éloigner de ses 
amis, y trouvait un emploi selon ses goûts; il s'en 
acqii'ttail avec le /clo, l'ardeur d l'intelligence su- 
périeure d'un savant, qui étudie et cherches sur- 

i HMoite littirairt de Louta Xir, par l'abbé Lambert, in C. 
t?SI, I. III. p. Ilttet «itv. 
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prendre le serre! <lr la vie dos m'iires et de la repro 
duetinn de leurs IVnita. Il il consigné lo résultat de 
ses observations diras un ouvrage encore fort appré- 
cié, qu'il publia en 168-t', sous le titre : Intima- 
tions pour les jardins [t uiliers et ■pnlnr/i-.rs. En outre, 
on a publié à Londres Ire letlres qu'il avait écrites à 
des seigneurs anglais sur le môme sujet. 

La Quintipie était fort instruit, et, tout en taillant 
ses arbres, il n'ouMiaii pus les Muses. On en trouve 
la preuve dans son ouvrage, et principalement 
dans les citations qui awonqjiigneiH sa dédicace à 
Louis XIV. Il paraît avoir vécu, quoique près de la 
cour, dans le calme et le bonheur de la vie cham- 

agro Versaliensi. Il n'était pus mains lié avec Charles 
Perrault, l'ardent défenseur de tous les talents mo- 
dernes. L'auteur de Peau d'âne composa en l'hon- 
neur île La Quititiiiin line uKllit, qui est une de ses 
meilleures oeuvres politiques, et. dont voici le début : 

• Pendant que vous chante?, les héros (loin guerre. 
. (Jui Ibnl régner la mort al désolent la terre, 

„ S.mil.v,, Sî.uiriw. IVl'Iln J0|:-.1S, 

■ De mille nouvcaui fruits la lerro s'est parefl, 
I I I 

' 3 vol. in-i°. Il y en a une Beconde édition, même formai, 2 vol. 
1756, Paris. ^ 1 K 

l'ouvrage do La Qnintime, éd. rie CÎ56. 
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Si celte courte milice sur La Qiiintinie nous a 
éloigné des artistes i|ui conl ri huèrent à la création 
et à renilicllissi'irii'iK île \ 'îsaUlrs. elle rmuil [■(■ quel 
disccrnemeul judicieux huilier! apportait dans le 
clioi\ des liomiues auxquels ii eordùil 1rs diverses 
branches du semée des kïtiinents du roi. 



CHAPITRE Vllt. 

F(te donnée à Versailles par LnulsXlV. — £« Miww d'ÉtUle, en 
la ptaUinfo file mcfinsrts, par Molière el Benserade.-Pre- 

graiures d'Israël Silveslre. 

Ifl84— 18». 

Le château de Versailles et ses jardins étaient loin 
d'èlre achevés en 1 604, lorsque, cornuie pour inau- 
gurer cette nouvelle résidence royale-, Louis M\, 
sur la proposition de CellteM, résolu! d'y donner une 
fête splondide. 

■j l.e roi, diseni Molière et Iienseiadc ', voulant 
donner nus reines et n loule sa cour le plaisir de 
quelques fêtes peu commîmes, dans un lieu orné de 
tous les agréments qui peuvent faire admirer une 
maison de campagne, choisit Versailles, fi quatre 
lieues de Paris. C'est un château, qu'on peut nom- 

1 Dans le prologue de La Princesse à"Éliél, Milieu d'Ams- 
terdam, chei Artistes et MerVu,, I7ii, petit in-)S, t. 11, p. 1 et 
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mer un ptilais enchanté, tant les ajustements de 
l'art ont bien secondé les soins que lu nature a pris 
pour le rendre parfait ; il charme de toules les ma- 
nières, tout y rit an dehors et an dedans. L'or et le 
marbre y disputent de beauté et d'éclat; et, quoi- 
qu'il n'y ail. pas cette grande élciidiio qui se remar- 
que en quelques autres palais de Sa Majesté, toutes 
choses y sont si polies, si bien entendues el si ache- 
vées, que rien ne les peut épier. Ce fut en ce beau 
lieu, où toute la cour se rendît te cinquième jour 
de mai (1664), que le roi traita plus de si\ cents per- 
sonnes, jusqu'à m qua>or/iéii;c; ou Ire u ne intimlc de 

Il- ■ • .11- . ( . .1.11... I I I . . I... 11. . I .| .1 

tisane de toutes sortes venus de Paris; si bien que 
cela paraissait une petite armée... De hautes toiles, 
des bâtiments de buis, liiiis presque en un instant, 
et un nombre prodigieux de flambeaux de cire 
blanche, pour suppléer à plus de quatre mille bou- 
gies, chaque journée; des décorations de toutes es- 
pèces, servirent à ces divertissements M. de Viga- 
rini, gentilhomme modenais, l'orl savant eu toutes 
ces choses, inventa el proposa eelle-ei.... il prit pour 
sujet le palais d'Aleïne, qui donne lieu au litre des 
plaisirs de l'Ile enebanléc, puisque, selon l'AriosIe, 
lé brave Roger el plusieurs autres bons chevaliers 
y furent retenus par les doubles charmes de In 

magicienne; et ne furent délivrés, après heaucoupde 
temps consommé dans les délices, par la bague qui 
détruisait les enchaiitemenls, celle d'Angélique, que 
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Mélisse, sous la forme du vieux Atlas, mit enfin au 
rfoi^l rie lioger. » 

Or, Itoger, dans cette fête, n'était autre que 
Louis XIV eu personne ; il était bien, en effet, le 
grand enchanteur de celte époque. Il portait pour 
armoiries un soleil de pierreries, avec celte devise : 



. Jamais ait su repose, eL jamais ni: s'égare. . 

Louis XIV avilit, on le voit, le principal rôle dans 
celte fête : il y parut entouré de l'élite de sa cour. 
Le cortège était accompagne de machines qui pro- 
duis.! ir-j il alors un ^c;iml effet, bien que, d'après 
leur description, elles semblent se i approi lier beau- 
coup de celles qui suivent aujourd'hui, nous avons 
presque Iiiuiie de l'aire celle comparaison, la masca- 
rade traditionnelle du Bœuf-Gras. On y voyait « un 
char de dix-huit pieds de haut, île viuyt-quatre de 
long et de quin/c de lyi ^o, èelatant d'or et de di- 
verses couleurs. Il reprcsenhiit relui d'Apollon, en 
l'honneur duquel se célébraient autrefois les Jeux 
Pythiens...; cette divinité, brillante de lumière, 
était assise au plus haut du char, ayant à ses pieds 
les quatre âges ou siècles, distingués par de riches 
habits, et par ce qu'ils portaient à la main. 
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« Le siècle d'or, onuî de ee préeieux mêlai, était 
encore part! de diverses fleurs, qui l'uisaieiit un des 
prîuuijiaux ornements de cet heureux Age. Ceux 

ticuliores ; et celui île fer était représenté par un 
guerrier au regard terrible, portant d'une main 
l'épée, et de l'autre le bouclier. 

« Plusieurs autres grandes figures de relief pa- 
raient les cotes du char magnifique : les monstres 
célestes, le serpent Python, Daphné, Hyacinthe et 
les autres ligures qui conviennent à Apollon, avec 
un Atlas portant le globe du momie, y étaient aussi 
relevés d'une agréable sculpture. Le Temps, avec 
sa faux, ses ailes cl eetie vieillesse décrépite dont, 
on le peint toujours aceablé, en ét.iil le conduc- 
teur.,, Les donne Heures du jour et les douze signes 
du Zodiaque, habillés superbement, comme les 
poètes les dépeignent, nian'baient eu deux files, aux 
deux côtés du char... 

« Le Printemps parut ensuite, sur un cheval 
d'Espagne, représenté par mademoiselle Du Parc, 
qui, avec le sexe et les avantagea d'une femme, 
faisait voir l'adresse d'un homme. Son habit était 
vert, en broderies d'argent, et de fleurs au na- 
turel. 

« L'Eté !e suivait, représenté par le sieur Du 
Parc, sur un éléphant eouverl d'une riche housse. 

n L'Automne, aussi avantageusement vâtu, re- 
présenté par le sieur de la Thorillière, venait après, 
monté sur un chameau. 
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« (/Hiver suivait sur un ours, représenté pat' le 
sieur Béjart... . 

Après des récits en Vers cl des intermèdes de 
ballets, le roi fit servir une magnifique collation, 
éclairée, sous la verdure, par un nombre infini de 
chandeliers peints de vert et d'argent, portant 
Chacun vingt-quatre bougies, et deux mus flam- 
beaux de tire blanche, tonus par autant de per- 
sonne vèlucs en masques. 

Le second jour fut consacré à la première repré- 
sentation de la Princesse d'Élhte, comédie-ballet de 
Molière. Celle pièce, ni:n]«w : i' pour la circonstance, 
n'a rien de bien remarquable; mais il parait que 
l'auteur y joua le rôle de l.vsiscas d'une manière 
admirable. — « Il faut avoir vu M. de Molière, dit 
Benserade, qui donnait sous l'habit de Lysiscas, et 
ies figures inimitables qu'il fît en s'éveillant au 

dans lequel aucun de ceux qui l'ont copié dfpuis ne 
l'a jamais bien imité. « — Ce ne fut pas le seul 
succès de Molière : après plusieurs mitres join-nées 
de divertissement, il joua, devant lo roi et sa cour, 
le l!2 mai (I fi G -']■}, les trois premiers actes de Tar- 
tuffe, ou l' Imposteur. Molière ne" dit pas, dans ses 
Placels au Itut, comment celte première représenta- 
tion fut accueillie; mais comme les mêmes actes 
furent joués do nouveau à Villcrs-Cotterets chez 
Monsieur, « qui régalait l.eiu s Majestés ef toute la 
cour, * le 25 septembre de la moine année, il est fa- 
cile de conclure qu'ils avaient obtenu uu grand 
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termina dignement la féte donnée par Louis XIV. 

D'après les ordres de Gilbert, le graveur Israël 
Silvestre fut chargé d'en retracer les principaux 

vers lfi'2l), ami et coin patriote do Callot, s'esl ins- 
piré de la manière de ce maître, sans toutefois 
l'égaler. Il a néanmoins beaucoup de verve et de 
légèreté : son trait fin, délitât, mais un peu mou, 
rend très-bien la pose et même la physionomie des 
personnages ; ses détails d'ornement et d'architec- 
ture sont fidèlement rendus, el il n'est pas moins 
habile à bien copier les costumes. Pour récompenser 
ses services, Louis XIV le nomma plus lard maître de 
dessin du Dauphin. Cette fonction ti\a sa famille à 
lu cour. Les gravures d'Israël àilvcstre représentant 
les Plaisirs de l'Ile enchantée * sont précédées d'un 
frontispice donnant ane vue de l'ancien château 
de Versailles, tel qu'il était eu 1GG4. Parmi les es- 
tampes de ce recueil, on doit remarquer celle du 
théâtre, dressé à l'entrée de l'allée d'eau. Un y voit 
Molière surla scène, entouré des principaux acteurs 
de sa troupe, tandis que le parterre, l'orchestre, les 
loges et l'amphithéâtre sont garnis de rangs pressés 
de spectateurs, au milieu desquels on distingue 

i Cette comédie fut représentée dans son entier, en cinq acte», 
chei la grand Coudé, an eliàleau ilu [taiocï, la première fois le 
29 novembre 16154, el la ireumln lois lo » novembre (665. Elle lia 
fut donnée au public, suis ;nlt ivii[,iioii, ou à partir du 3 février 

' Voyei ce ricueilau cabinet des estampes, n» 6069-30. 
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Louis XIV, son frère el les reines. Ces gravures 
sont comme do vévil;ib!i-s rnédiulics (le cette époijne, 
et sous le point de vue historique, elles ne méritent 
pns moins d'être étudiées que les relations ma- 
nuscrites ou imprimées lies fêtes donuées par 
Louis XIV. 



CHAPITRE IX. 

à-ïis de Sainl-Germain-l'Auierroia. • ■ Plan île la colonnade du 
iiih/iltrin CI;inOe Perrault. 



Au milieu des travail* de Versailles, Colbert 
n'oubliait pas le Louvre. Connue son miiilre, le 
surintendant de- liàlinients nyait a nnn d'iiclit'vftr 
ce palais, toujours entrepris et toujours abandonné 
par les rois prédécesseurs de Louis XIV, el que 
notre époque, plus houleuse, ;i pu v o i i ■ eutin entiè- 
rement et admirablement termine. 

Le Louvre, ancienne résidence do plusieurs rois 
de France, conserva, jusqu'à Wançois 1", toute l'ap- 
parence d'une forteresse, construite pour protéger 
le cours de la Seine et défendre l'entrée de la ville 
de Paris. Un plan, du temps de Charles V, nous 
montre le château, du eoté do la rivière, entouré de 
hautes murailles et flanqué de gi'osses tours à ses 
6 
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angles'. Ses fortilii-aiiiius nuit filmèrent autrefois à 
préserver Paris des invasions dus Normands. Phi- 
lippe-Auguste., saint Louis et Charles V avaient 
habité le Louvre et s'étaient plu, non-seulement à 
l'agrandir, mais à le décorer extérieurement, tout eu 
remplissant ses vastes salles de ce qu'ils possé- 
daient de plus précieux, notamment de leurs livres. 
L'architecture des divers hàllinouls du Louvre était 
gothique, et les ornements intérieurs, peintures 
murales, sculptures sur pierre, ou sur buis, vitraux, 
meubles et tenture?, se rapprochaient beaucoup de 
ceux qu'on voyait dans nos vieilles cathédrales. 

Vers 1541, François 1", que ses expéditions en 
Italie avaient initié à l'art do ce pays, résolut de 
transformer le vieux Louvre de Philippe-Auguste en 
un palais, dont l'architecture, les distributions in- 
térieures et les décorations lussent plus en rapport 
avec son goût. Toutefois, ce ne fut pas à un archi- 
tecte italien qu'il confia cette entreprise. Il en 
chargea un maître parisien, Pierre Lescot, qui ne 
se montra nullement intérieur, quant à l'ordon- 
nance des bâtiments, à l'emploi des ordres d'archi- 
tecture et à la beauté des détails, aux plus grands 
artistes dont Rome, Florence ou Venise pouvaient 
alors se glorifier. Aujourd'hui, comme du temps 
de François I er et de Henri 11, la partie du Louvre 

1 Vi>\v7 Description ^iïlurrti',* -:: ■,, ..■.■i.'i/^ue du Louvre et des 
Tuileries, par M. le comte de Claroc ParLs. Impr. ràip., (863, 
grand hi-S, avec carios < t iilaus, Hiez M. Victor Texier, graveur, 
rue Saiul -Honoré, 350. 
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exécutée par Pierre Lèsent, a conservé sur toutes 
les autres sa supériorité lie style '. Cette partie est 
celle qui, commençant à l'escalier de Henri II, se 
prolonge à l'ouest jusqu'au parterre faisant face à 
la rivière, cl qui renferme la salin des Cariatides 
de Juan Goujon, et il la suite plusieurs salles du 
Musée des antiques. En outre, les «instructions- de 
Pierre Leseot revenaient au midi jusqu'au milieu 
du pavillon central de ce côté, (/est dans la partie 
ouest, à gauche du pvill..-.ii de l'Horloge, qu'on peut 
admirri' les belles sculptures de Jean Goujon, que 
Pierre Lescot avait associé à son œuvre, et dont le 
génie ne le cédait en rien à celui de l'architecte. 
Un autre sculpteur, llaiien de nation, Pierre Ponce 
Trebati, dont on peut voir, dans la salle de. Germain 
Pilon les tombeaux d'Alberto Pio el de Charles 
de Maigné, a également travaillé à eetle façade, 
l'une des œuvres b's plus remarquables de la renais- 
sance, et dont le style appartient entièrement à 
l'art français. 

Pierre Lescot conserva la direction des travaux 
du Louvre sous Henri 11, Charles IX et Henri 111. 
Malheureusement, aucun des plans de cet artiste 
n'est parvenu jusqu'à nous. Ils ont été détruits ou 
ils sont égares loin du Louvre, 11 en est de même 
de ceux qui furent dressés pour Henri IV. Aussi, 
bien que l'on sache que la galerie d'Apollon ait été 
élevée par ordre de ce prince, on ne peut exacte- 

■ Voy«, dans l'ouvrage de M. de Cturae, p. 33S ei suiv., les 
plans 9, 10e! M, dis fin du ïoturoa. 
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meut préciser à quelle époque appartient la partie 
de la façade sur la Seiue, entre cette galerie et le 
pavillon de Lesdiguières. On n'est pas plus certain 
du nom de l'architecte qui donna et lit exécuter les 
dessins du cl 1 s admirables ornements, sculptés en 
relief, des frimions de l;i pdeiie [i;ti idlèle ;i lu Seine'. 
Qu'ils soient d'Androuet du Cerceau, de Métëzeau 
père, onde du Péruc, toujours est-il qu'ils encadrent 
merveilleusement lu niasse du bâtiment, et qu'ils 
étalent, dans toute leur suile, nue variété, une 
grâce fie composition, une légèreté de détails, une 
délicatesse tf exécution qui n'a pas encore été 
égalée'. Métëzeau père, du Pcrac et Clément Mc- 

Henri IV, pendant la régence de Marie de Médicis, 
et dans les premières années du gouvernement de 
Louis XIII. Sous te ministère du cardinal de Ri- 
chelieu, une puissante impulsion l'ut donnée à ces" 
constructions. L'tur.liilede Le mercier, qui avait 
bâti pour Richelieu le palais Cardinal à Paris, et en 
Touvaine le château do Kirholieu, tut choisi par le 
premier ministre pour diriger les travaux du 
Louvre. « Cet artiste, dit M. le comte de Clarac i , 
ayant à doubler de longueur les côtés du carré 

■ Voyez l'ouvrage de M. do Clarac, p. 339. 

' La restauration de «>s scii.[ilili!^, culi uprise il y a quelques 
années, sons ta rtireclira de 11. Ituhan. iilors architecte du Louvre, 
u elé menée à fin avec un -xi/nel mieliabilclO dignes des plus grands 
Il él.-.il <lo in: i; i!\ iiwnvli'i il (le miuiis rcUblir 

le caractère primitif île l'iiuvrc (les artistes ilu iei/ièiiie siècle. 

» Poga 361. 
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(le la cour intérieure, pensa qu'ils étaient trop 
longs pour que ic milieu n'en fui jKis décoré par 1111 
pavillon qui dominât les autres parties de ce palais. 
La grandeur de l'édifice lui offrait d'ailleurs les 
moyens de développer la richesse de l'arehiteciure, 
dans de vastes vestibules à colonnes, qui serviraient 
d'entrée au Louvre.... On prétend que le vestibule 
du palais Farnèse, à Rome, aurait inspiré à noire 
architecte l'idée de celui du Louvre (placé sous le 
pavillon île i'ilorlacfv-, cl que son chapiteau ionique 
serait ie même que celui employé par Michel-Auge 
dans ce palais. Mais Lrmei-cier donna trop d'éléva- 
tion à ce pavillon, qui écrase 1rs deux corps de logis 
qu'il dépasse, et le dernier ordre n'est pas en pro- 
portion avec I unique de Lèsent. Les magnifiques 
cariatides dont il le décora partagent ce défaut; 
elles sont trop colossales pour lu hauteur à laquelle 
tl les a placées. Un doit aussi lui reprocher ce fron- 
ton circulaire, enchâssé cuire deu\ frontons trian- 
gulaires, qui n'es! pas d'un bon effet.... Lemereier 
n'éleva que les étapes inférieurs des trois autres 
côtés de la cour, et il ne les termina pas. Il (il cepen- 
dant, du coté de la rue du Coq, une partie de la 
façade, à partir de l'angle occidental : elle est sim- 
ple, mais ne manque ni de beauté ni de caractère. » 

Tel était l'état du Louvre vers 1604, lorsque 
Unis XIV, inspiré par Colbert, projeta d'achever 
ce palais. L'architecte Lemercier était mort en 
1660 : il avait été remplacé par Le Vau , soutenu 
par M. de Ratabon, alors sui intendant des biUi- 
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meut», el p: n ronquel, ilfinl il avait cnitslruit Je 
château de Vaux-Je-Vicomte. Le Vau, occupé à bâtir 
le collège Mazarin, avait en l'idée rie |ilacer la façade 
principale île cet oiiiiiee riiins I ;im.' tle I nilin' mi'i j- 
d tonale du Louvre, faisant face à la Seine, qu'il 
avait également commence à élever. Dès 1601 , aidé 
de son gendre D'Orbay, il avait mis la main à l'œu- 
vre, et déjà, en 1664, la façade devant Saint-Ger- 
main l'An xerrois et l'aile en retour, parallèle au 
collège Mil/juin, ôtuioul sorties de terre. 

Colbert venait de prendre possession de la charge 
de surintendant des bâtiments : ou peut présumer, 
d'après sa conduite envers Le Vau, qu'il n'aimait 
pas cet architecte. Peut-élre n'avait-il pas oublié 
qu'il avait bâti Je châlcau do Vaux-le-Vicomte; peut- 
être aussi ne trouvait-il pas ses plans du Louvre assez 
beaux pour répouriie aux intentions de Louis XIV. 
Quoi qu'il en soit, au commencement de l'année 
1 664, il ordonna, la suspension des travaux, sans s'in- 
quiéter des dépenses considérables qu'ils avaient déjà 
occasionnées. Cependant, les plans rie Le Vau o'é- 
Uiii'iil p;is ah*<i!nnieul rejetés : iiviinl rie se pnmou- 
eer définitivement, Colbert voulait qu'ils fussent 
examinés par les arcliilecles do Paris. C'était le 
moyen le plus sur rie les fuiiv ronriituiuei' sans appel. 
Qui ne sait, qu'en général, les artistes sont toujours 
disposés ù trouver des défauts à leurs émules? 
Colbert, pour mettre tous les architectes, et les 
simples amateurs, a inrino d'apprécier les plans de 
Le Vau, en fit faire un modèle en menuiserie, qui fut 
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exposé publiquement dans une des salles du Lou- 
vre. Comme on peut facilement se l'imaginer, ce 
modèle fut accueilli pur des critiques de toutes sor- 
tes, et pas une voix ne s'éleva pour le défendre. 11 
ne manquait cependant pas de beauté dans plusieurs 
de ses parties, ] >; i r l ï l ■ l j 1 1 *.m h ■ rî n ■ r 1 1 dans l"<n-jn:r]n:ntJi- 
tion sculptée do la f';n;ade sur la rivière. Mais cha- 
que architecte aspirait à remplacer Le Vau dans 
l 'acb éveil] en t du Louvre, et faisait tous ses efforts 
peur dénigrer le projet dont l'exécution était com- 
mencée. 

Colbcrt, qui préférai i l'action à la critique, invita 
ces architectes si habiles » découvrir les défauts 
des autres, à faire eux mêmes des dessins de la 
façade projetée vis-à-vis de Sainl-Germain-l'Auxer- 
rois, façade dont il voulait faire la principale de tout 
l'édifice. Pour stimuler leur zèle, il avait promis de 
l'aile exéeuter le [iliin que 1 1 r roi trouverait le plus à 
son goût. Celte promesse , et l'appât d'un riche 
bénéfice sur des travaux aussi importants, avaient 
déterminé un certain nombre d'architectes à pré- 
senter des dessins de leur invention. Ils furent 
exposés à côté du modèle de Le Vau , mais sans être 
mieux traités par le public et par les artistes ; et ce 
concours justifia de nouveau le vieil adage : 

Au milieu de tous ces dessins, un seul avait réussi 
à se faire remarquer et à plaire, aussi bien au roi et 
à la cour, qu'aux. Parisiens. C'éluil. une immense 
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façado d'ordre corinthien, présentant une longue 
suite (le colonnes acoouplécs, l'oi iujiiH portique éta- 
bli sur un soubassement d'un style simple mais 
. i i dinse, coupé ou milieu par un avant -corps ser- 
vant d'entrée, se terminant par un fronton trian- 
gulaire. Ce projet produisait un grand effet : la 
beauté des lignes, l'élégance du module, la sobriété 
des ornements, l;i majesté de l'ensemble séduisaient 
les spectateurs. Mais on ne savait à qui l'attribuer, 
car il avait été exposé sans nom d'auteur. Ou sup- 
posa d'abord qu'il pouvait bien être l'œuvre d'un 
artiste étranger, qui n'avait pas voulu se faire con- 
naître, pour ne pas courir le risque de voir son des- 
sin refusé dans un concours ouvrrt exclusivement 

. I. .f. lui -■■ i- ■!■ I' n ■• M ii- ••• I- .il .1- .|rj. | 

ques jours, on apprit, non sans un élonnement pro- 
fond, que ce magnifique projet était l'œuvre d'un mé- 
decin parisien, de Claude Perrault, frère du premier 
commis. do la siirinte.mianeo des kilininits Los 
doutes recommencèrent; car on ne pouvait admet- 
tre qu'un médecin, ciraiiger à l'art de l'architec- 
ture, eût été capable d'inventer et de dessiner, selon 
tes rhjlrs, un plan qui l'emportait sur ceux composés 
par les hommes du métier les plus savants et les 
plus habiles. L'envie, qui s'attache à tous les suc- 
cès, Ht répandre le bruit 1 que le médecin Claude 

du péristyle ou portique de la cotonnade. 

dans aea CSunres, éd. de Sahil-Marr, 1 [I, \>. 338, nota, et t, m, 
p. 163, la lettre de Boileau à M. do Vivonne. 
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Perrault notait que le préte-nom d'un architecte 
qui n'avait pas voulu se faire connaître. D'un autre 
côte, les plaisanteries et les quolibets ne manquaient 
pas, et les Parisiens, à peine sortis de la Fronde, 
n'avaient garde de laisser passer cette occasion de 
lancer sur les pauvres architectes, battus par un 
médecin, leurs railleries acérées. Ils disaient, entre 
autres choses, qu'il fallait que l'architecture fût bien 
malade, puisqu'elle avait besoin d'un médecin. Le 
docteur tenait tete à l'orage : il était homme d'es- 
prit et de savoir, et n'estimait que médiocrement la 
médecine, à ce qn'il pavait, puisqu'il s'occupait 
d'art, cl qu'il lui doooail la p référence sur la science 
un peu li'np conjecturait; d'ILippiicratc et (In Galinn'. 
Le fait est que, comme son frère Charles, il était né 
avec les plus heureuses elispusitinns pour l'architec- 
ture, et que son goût et ses éludes lui avaient fait 
acquérir des connaissances supérieures en cet art. 

Colbert, auquel le plan de Claude Perrault avait 
été communiqué par son premier commis, et qui 
l'avait trouvé beaucoup plus beaoque tous les autres, 
était fort embarrassé. Il aurait voulu donner la préfé- 
rence à ce plan que le roi approuvait ; mais il craignait 
qu'il ne fût trop difficile à exécuter; objeelion, en 
apparence sans réplique, mise en avant par tous les 

' M. FI o mens, sucn-Imi™ |iiT|)rlmil rh' l'Ara iémio des sciontes, 
membre du J'Acadtmio française, al lioti juge comme ssvanl et 
comme Surirain, dil d (! CU,,,,,, IVmiiill, inn son inlrodurtion à 6HS 
Eloge, historiques, (85B, U I, p. 19 : . Clauila Pwrauli, homme rie 
saillie en j'I.is U'uii p.nrt!, (I, si je t nils ilire, siivnut plus |>ralii(.i(: 
que Fontenelle. . 
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architectes. Ils soutenaient, en effet, que l'entable- 
ment de hi colonnade nYlaitt pas appuyé shi- une 

voûte, f'I fn i - r i I un plafond entre les i-n loi i nos , 

pousserait celles-ci an ville et no pourrait se soutenir. 
Ce reproche était grave, et l'opinion unanime des 
hommes du métier lui donnait une grande force. 
Golbert, devant celte manifestation, dut se/résigner, 
quoique à regret, à ne pas donner suite au projet 
du médecin Claude Perrault. Mécontent des archi- 
tectes français, qui ne savaient que criliquer les 
œuvres des autres, il résolut de s'adresser aus. plus 
habiles maîtres italiens, pour avoir un nouveau 
plan, qui, par la beauté do sa composition et par 
l'observation des règles de l'art de bâtir, ne laissât 
aucune prise à la critique. 



irrhiii'. li's iuliens pour un n. 
Iluii'ilulli, ngiiiil île Oolbm J 



Pour assurer le succès de l'appel que Colbcrt se 
proposait de faire aux principaux architectes d'Ita- 
lie, il lui fallait, dans ce pays, un agent habile, lié 

nageant leur amour propre, ;'i s'omipci' d'un plan 
du Louvre, et à le soumettre au ministre fiançais. 
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Pour remplir cette délicate mission, Gilbert fil choix 
(l'un LYilJiin iilibr l'iMCilHli, qui avait irfi' 

longtemps mêlé aux affaires du cardinal Mazarïn, et 
qui vivait alors h Rome. Voici la lettre que Gilbert 
écrivit au cavalier Bernin, et qu'il chargea l'abbé 
de lui remettre '. 

« Monsieur, les rares jirodiictioiis de votre esprit, 
qui vous lunl niliuii.'i du muniic l'iilii-r, i'I i Il-m]iiH lis 
ie roi, mon maître, a une parfaite connaissance, ne 
sauraient lui permettre de terminer son superbe et 
magnifique palais du Louvre, s:ms en avoir mis les 
dessins sous les yeu\ d'un homme aussi excellent 
que vous l'Êtes, afin d'en avoir voire avis. C'est ce 
qui Ta porté à me commander de vous écrire ces 
lignes, pour vous prier instamment, de sa part, de 
donner quelques heures de celles <]ue vous employez 

par Mgr l'abbé Llpidio lienedciti. Sa Majesté espère, 
que non-seulemenl vous lui ferez connaître vos sen- 
timents sur ces plans, mais encore que vous vou- 
drez bien mettre sur le papier quelques-unes de ces 
admirables pensées qui vous sont si familières, et 
desquelles vous avez donné tant de preuves. Et 
comme S. M. désire que vous accordiez une entière 

' Celte leurs rai traduite ici sur le «sus UMr.a qu'on donna Bul- 
dinucei riana sa Vie du llmiùi, |>. 40, L'inma. (682, in-1-, avec 
liortrjiitiiu Bi'rnin et. dédimv à i:i ri'iup Dirisliris ils Suéde. 

1 Celui (le ClauJe Perrault ne fui pas envoyé à Bi>me. — Voyoî 
l'ouvrée 'le M. le rouite de Clarao, u. Sii7. 
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créance :i tout ce que k-ilii uhbé vous dira (1b sa pari 
à ce sujet, trouve; bon, s'il vous plaît, que je m'en 
remette pour le surplus à ce qu'il vous expliquera de 
vive voix, et que je vous assure, en peu de mots, 
que je suis véritablement, Monsieur, voire très-hum- 
ble et très-dévoué serviteur, Coldeiit'. » 

lion de cei ariiste était très-grande en France : Le- 
brun avait suivi ses travaux, et, malgré les conseils 
du Poussin, il avait conservé quelque chose de la 
manière du peintre d'Urbain VIII. Le Pu^et avait 
été au nombre de ses élèves, alors qu'il faisait (le la 
peinture, et il avait même aidé le Cortone à exécu- 
ter les plafonds du palais Hiiilicvini à Rome, et du 
palais Pitti à Florence l/abbé-lîenedetlt , vivant 
dans les meilleurs termes avec le Cortone et le 
Bernin, avait mis beaucoup de finesse à leur com- 
muniquer séparément, et sans que l'un pût se douter 
des ouvertures faites à l'autre, les désirs du roi de 
Fronce. Sa lettre à Colbert, du 13 mai 1664*, ne 
laisse aucun doute sur ce point, » Ou ne perd pas 
de temps, lui écrit il, pour travailler aux dessins du 
Louvre, et ce ne sera pas en vain qu'on aura voulu 
connaître les idées de nos plus célèbres architectes. 

• KaWimirri ne rapinirle |ias l:i iluU' (In roue Intlroi mais d'après 

lïlli' mpimi li'v on il.ilien ,;un.-; I;i Correspondance adminis- 
trativesorts II règne lieLmiixA'IV. [mbi-vo [im J.-B. Doppini;, Itii^i . 
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Le cavalier Bcrnin m'a dit qu'il était parvenu à 
demeurer satisfait d'une (te ses pensées, qu'il est 
eu train rie corriger cl d'améliorer. J'ai ensuite pris 
1 1 i ■ > ( I tcmp> 1 3 c j L « i ■ fi i.LiiJiif-i 1 l'irnT de (..nrlnjië. à ^ : 1 1 1- 
pliquer à ce traviiil. liiv:- Votre L'.xe.ellence veuille 
bien me croire : sans la plus gnuirio circonspection, 
il aurait élu impossible de réussir, ear ces grands 
jii'lislrs un ouvai'ti.'iv susi.'ept ildc i ! I>i/;irre. I'ji 
résumé, j'espère pouvoir vous envoyer, sous peu de 
temps, quatre dessins différents, qui ne manqueiont 
ni de grandeur ni île majesté. 11 est vrai qu'on a 
peine à raccorder ees projeta avec l'ohli^alion de 
conserver l'aiiciriiiic liiçnde (iulérieure de Pierre 
Lescol). Néanmoins, j'espère que Votre Excellence 
y trouvera de quoi être satisliiiic et cm i tenter ['Ame 
royale de Sa Majesté. » 

Nous ignorons quels peuvent avoir été les deux 
autres ai listes que l'abbé lîeiiedetli avait chargés de 
préparer un projet pour le Louvre. Ou voit qu'il 
promettait à Colberl de lui envoyer quatre devins 
différents, et cependant, il n'est question, dans la 
correspondance, que du Bernin et de Pierre de 
Cortone. 

En même temps que (lollirri poursuivait celle 
négociation auprès des plus célèlues architectes de 
Home, il ne négligeait pas d'y faire exécuter des 
copies des plus belles statues du lieinin, sans doute 
pour flatter son amour-propre et l'excite]' au dessin 
du Louvre. C'esl ainsi qu'il lit laire, en argent, une 
réduction des quatre Meuves de la fontaine de la 
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pince Navone. En outre, il se faisait envoyer trois 
pièces lie tapisseries, dont l'abbé n'indique pas les 
sujets, mais que Gilbert voulait sans douto faire 
servii' aux Cobelins. Enfin, l'abbé lui envoyait éga- 
lement le dessin de l'escalier de la Trinité des 
Monts, que Gilbert voulait montrer à Lonis XIV '. 

Au moment où il reçut la lettre de Gilbert, le 
Bernin travaillait au portique de Saint-Pierre et à 
la chaire de bronze qui décore l'abside de dette 
basilique. Il s'empressa, pour déférer aux désirs 
du roi, de suspendre ces travaux, et il se mit au 
plan du Louvre. Avec sa fougue ordinaire, il l'eut 
bientôt terminé. Une lettre de l'abbé Benedatti, du 
30 septembre 1604, apprend, qu'à cette époque, 
non-seulement le plan du Bernin était parvenu à 
Paris, mais que Gilbert l'avaii renvoyé a Rome, 
avec les observations que son examen lui avait sug- 
gérées 

Pierre de Cortone n'avait pas été si vile en beso- 
gne. L'abbé, dans cette même lettre, disait à 
Colbert : « Votre Excellence aura dû voir le dessin 
de Pierre de Cortone, qui, dans la crainte que je ne 
le fisse voir au cavalier Bernin, s'est décide - a l'en- 
voyer par la voie de I lorence. On m'assure qu'il a 
complètement modilié son premier projet. Ces vir- 
tuoses soûl entre eux jaloux et bicarrés, et il fàtit 
bien supporter leurs défauts. » H paraît que le pro- 

• JMf., p. 63S. 
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jet du Corlone ne plut pas à Collier!, car il n'en est 

plus question dam l;i i ■es|i<>iiii:isii.r de l'abhé 

Benedclli. Le peintre de la voûte du palais Barbe- 

avaït au se menacer les bonnes grâces du pape 
Alexandre VII, de In maison Chigi, el de son neveu 
le cardinal, légat en France; son projet du Louvre 
devait donc être préféré à celui de son rival. 

Il s'en fallait toutefois de beaucoup que le roi, 
Colbert et son entourage eussent arcepié sans obser- 
vations le plan du Berniu. Charles Perrault ne s'ex- 
plique pas, dans se* Mémoires, sur les critiques 
qu'il dut s'empresser de sucrier au surintendant. 

qu'elles ékiii'iil liiiliilc-iH'tit fomUimvs pour dé- 
montrer que le [dan du Cavalier ne répondait pas à 
sa baute réputation, et qu'il n'était pas plus exempt 
de défauts que cens des architectes français, précé- 
demment écartés. Tous les efforts des Perrault ten- 
daient à obliger le Beniin à taire un nouveau projet : 
comme ils le savaient três-int'ulué de son mérite el 
très-susceptible , ils espéraient sans doute qu'il ne 
voudrait pas se décider à recommencer ce travail. 

.L'abbé Benedetli était fort embarrassé; il n'osait 
pas soumettre au Cavalier, directement, les observa- 
tions que Colbert, ou plutôt les Perrault, luiavaient 
envoyées sur son projet du Louvre, u J'ai reçu, 
écrivait-il le 311 septembre 1 Cti-'i à Colbert, avec 
votre très-bienveillante lellie, le cahier d'ohserva- 
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lions que Voire Excellence a faites sur te dessin du 
cavalier Beruin , et je les ai trouvées très-dignes 
de votre jugement si sûr et si exercé. Pour mieux 
remplir les imputions île Son Excellence, je me ré- 
serve de les communiquer d'alxinl à Son Éminence 
le cardin al -légat [Cliigi), qui doit arriver ici sous 
peu de jours, estimant que son intervention sera 
très-utile auprès dudit Cavalier, lequel, pour n'avoir 
pas encore reçu de réponse rte Voire Excellence jus- 
qu'à ce jour, ne se montre pas entièrement satis- 

que Colbert lui avait confiée, le bon abbé n'oubliait 
pas le soin de ses petits inléii-lp Itmporels. Dans In 
même lettre, il avait glissé, octle phrase, en manière 
de post-scriptum : a Que Votre Excellence me per- 
mette de me recommander de nouveau à sa protec- 
tion pour l'affaire de l'abbaye d'Aumale, en protes- 
tant que je u'ai d'autre but que de me conformer à 
la volonté de Sa Majesté. » Les lettres de l'abbé 
publiées dans la Correspondance administrative smis 

furent récompensés du bénéfice de cette abbaye. 

Charles Perrault, on vient de le voir, ne s'était 
pas pressé d'expédier au Bernin un accusé de ré- 
ception de son plan du Louvre. Il ne put sans doute 
pas se dispenser dobéir au surintendant, en faisant 
remettre au Cavalier, par le cardinal-légat, qui re- 
tournait en Italie, la lettre suivante, écrite par Gil- 

' ftid., p. bas. 
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* Vinceiines, le 3 octobre 1664. — Monsieur, 
je n'avais pas cru devoir vous écrire relativement au 
superbe dessin du Louvre, que vous m'avez envoyé, 
avant que le roi ne l'eût curieusement c\amnu' ei. 
ne m'en eût esprimé son sentiment. Et comme de- 
puis peu, S. M. m'a fait savoir que la beauté de voire 
imagination répond parfaitement à cette grande et 
universelle réputation que vous avez acquise, je 
croirais faire tort au jugement d'un si grand prince, 
ainsi qu'à vous-même, si je ne vous en donnais pas 
<'ûiiji;'.iss;irii. , i:. Ce inoiif m'a uYKTminé h vous adres- 
ser la présente, comme aussi pour vous dira 
qu'ayanl fait voir votre dessin à .S. Km. le cardinal 
Chigi, pendant sa légation, en même temps que les 
observations que j'ai faites sur ce plan, de l'ordre 
du roi, S. Ëm. a bien voulu se charger de vous en 
parler à son retour à Rome, et même de vous en- 
gager a exéenler nu nouveau linv.TÎl sur une œuvre 
aussi grande. Je m'en remettrai donc, s'il vous 
plaît, à la conférence que S. Ëm. doit avoir avec 
vous, et je resté, avec une très-sincère eslime, 
votre très-humble et très- affectionné serviteur, 

(jOLBEUT 1 . » 

Cette lettre était assez embarrassée, mais elle 
formulait nettement la demande d'un nouveau plan, 
ce qui voulait dire qu'on n'avait pas été satisfait du 
premier. Cet échec était difficile à faire accepter au 

1 Olli- Ici •■-<. ii jiij;i';-i:r k: lf\b: h;ilk-n ot-iino par JJnl.di ninv! , 
ul supriJ, p. iï. 
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Bernin, gâté par la faveur et par le succès. Le car- 
dinal Chigi essaya- de l'y préparer. La conférence 
annoncée dans la lettre de Colbert, eut lieu vers le 
20 novembre 1G64. Voici en quels termes l'aLLc 
Benedetlîen rendait compte au surintendant, par 
sa lettre du 25 du même mois. — « S. Ëm. le car- 
dinal Chigi a remis au cavalier Bernin les observa- 
tions faites sur sou dessin ; et m'étiini présenté en- 
suite cliez ledit Cavalier, pour avoir une réponse, il 
m'a dit qu'il se bornait à faire remarquer, qu'il 
voyait bien que, ni par le moyen de son dessin, ni 
à l'aide de sa légende écrite, il n'était parvenu à se 
faire comprendre, puisqu'on lui reproche comme 
un défaut ce qu'il sait avoir fait selon toutes les 
meilleures règles de l'art. 11 reconnaît qu'il so pour- 
rait qu'on eût mal interprété ses idées, et il se pro- 
pose de les mieux expliquer. Je lui ai en outre re- 
présenté le désir que le roi aurait do voir, sur ce 
sujet, une nouvelle œuvre de son génie. 11 m'a ré- 
pondu qu'il sm-iiii apprécier tout l'honneur que 
S. M. daignait lui faire, et toutes les obliquions 
qu'il avait d'obéir aux désirs du roi; qu'il s'appli- 
querait à trouver une nouvelle idée qui fût meil- 
leure que la première, et que, s'il parvenait à en 
trouver une qui lui parût belle, il s'empresserait de 
lu jeter sur le papier. Mais, que pour faire moias 
bien qu'il n'avait fait, il ne pourrait se résoudre à 
se causer ce tort à lui-même '. » 

• Ibid., p. K39. Dans M recueil, celle lettre parts la date du 
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Quelques jours après, lu '2 décembre, l'abbé écrit 
à Colbert : — "Je suis allé avec M. l'ambassadeur 
(de France, le duc de Créqui) chez le cavalier 
Berniu. Après un long entretien sur la construction 
du Louvre, il a été décidé qu'il se bornerait à faire 
un nouveau dessin, cl qui.', lorsqu'il aura étéinformé 
de la préférence accordée par S. M. à l'un de ses 
plans, alors il eu vietidi a il la discussion dus parties. 
Sur i:e point, le Uavaliur pense qu'il sera nécessaire 
d'envoyer à Paris un de ses élèves, atin qu'il dé- 
montre de vive voix comment son maître entendrait 
exécuter sou projet". » 

N i. .11 tui jii>>i'-i. '• ••<[ --. ii ■!« »'■■!■ 

bert aurait envoyé au Caialiur le porti-ail do 
Louis XIV, enrichi de diamants, d'une valeur de 
trois mille écus, en témoignage do sa satisfaction 
pour ses plans du Louvre 1 . 



CHAPITRE XL 

Ncaociations pour faire venir If Hninin a Paris. — Voyage du Ca- 
valier en Italie et en France.— Honneurs qu'il reçoit partout a 
son passage. 

Après avoir reçu le dernier projet du Bernin, 
Colbert résolut de faire venir le Cavalier à Paris, 

35 novembre 1665. C'est une erreur ; il but lire (601 : lent ce qui 
prceode et tout ce qui suit le prouvo. 
1 /tiU, n. !138. 

1 Fila del camlitre Beraino,p. M. 
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afin de s'en expliquer avec lui, et de mettre son 
plan à exécution. Mais ce voyage rencontrai! plus 
d'une difficulté. 

Il y avait longtemps qu'on essayait d'attirer en 
France l'artiste éminent que l'on comparait alors à 
Michel-Auge. Dès 1G43, le cardinal de Richelieu 
avait voulu que le Bernin fil son buste, d'après un 
portrait qu'il Mû avait envoyé. Le cardinal, fort sa- 
tisfait de ce travail, en avait généreusement récom- 
pensé l'aHisliî '- Lié di-puis l"naliar,ps avec Ma/ariii, 

le Caïaiier avait promis de venir le retrouver en 
France, acceptant puni 1 ce déplacement ia pension 
de douze mille écus que lui promettait son ancien 
ami, devenu i/rmlinal el ministre tout -puissant. Mata 
le pape Urbain VIII, Barberini, ne voulut pas con- 
sentir à cet arrangement 1 . Le pontife avait protégé 
le Bernin dis son enfance, il avilit deviné et encou- 
ragé son génie, cl il voulait le réserver exclusive- 
ment a la ville de itonie, enfume .Iules II, Léon X et 
Paul 111 y avaient retenu le grand Michel-Ange. 
Oolbert ne craignait pas de rencontt-er chez 
Alexandre VII, successeur d'Urbain VIII, le même 
refus : non que ce pontife n'aimât pas le Bernin 
autant que son prédécesseur, mais parce que la 
politique de Louis XIV venait d'abaisser celle 
d'Alexandre VII, en l'obligeant de lui envoyer son 

' Voyei dans le Binai de Bollari, L V, p. 93, 11° XXIV, la 
Lettre du Bernin au ranimai de Itichelitu, et ia uole 1. p. 93. 

• Itii., p. 93, n° XXV. Lettre de Masarin au Bernin, ot la 
note ï. 
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neveu, le cardinal Chigt, lui apporter ses excuses, 
à l'occasion de l'attentat commis sur des gens do 
l'aEtihiissadu tVaniMisr p;ii' la garde: corse au service 
du pape. Alexandre VII n'était donc pas en position 
de refuser l'éloignement du Bernin. Mais l'artiste 
avait de fortes raisons de vouloir rester à Rome. 
D'abord, son âge paraissait un obstacle a ee qu'il 
entreprit un aussi long voyage. Le Cavalier touchait 
alors à sa soixuiitu-liuiliûinc aimée', ut bien qu'il 

lesse, nu ikuiliik qu'il coii-eiitll a ciairir les irlianri's 
d'une route pénible, pour aller vivre loin de sa fa- 
mille, sons un climat beaucoup moins agréable que 
celui de l'Italie, et parmi des artistes étrangers, 
naturellement envieux de sa réputation et de son 
talent. D'ailleurs, il était en train, à Rome, d'exé- 
c.iili.T des travaux très-importants. Il achevait alors 
le portique circulaire de colonnes qui précède 
Saint-Pierre, et, au fond de cette basilique, il dis- 
posait à leurs places les quatre statues colossales en 
bronze, qui entourent et soutiennent la chaire de 
Saint-Pierre. Le pape Alexandre VII, grand ami de 
l'artiste, pressait l'achèvement de ces grandes en- 
treprises, qui devaient faire honneur à son ponti- 
ficat : aussi, ne voyait-il pas sans inquiétude le désir 
du roi do France de posséder le Bernin. Enfin, et 
ce n'était pas la moindre considération, le peuple de 

' Lo Bernin nsl nû à Naplea, lo T décembre (S98, suivant, son 

liin;;li.L,lv. lUdaiLin:. [i. J, u! sri;,ri. 
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Rome, ce peuple ai naturellement disposé à l'intelli- 
gence et à l'admiration r I os belles choses, depuis 
Jules n, et Léon X, témoignait son mécontentement 
en apprenant le voyage du Cavalier. Accoutumé de- 
puis près d'un demi-siècle h voir consacrer le génie, 
de l'artiste, peintre, architecte el sculpteur, rommu 
Michel-Ange, à décorer la ville éternelle, il craignait 
que Louis XIV ne -voulût attirer le lîernin eu France 
pour l'y retenir et l'employer aux embellissements 
de Paris. Ce senti ment, allcstc pur Maldinucci 1 , fait 
le plus grand honneur à la population romaine, qui 
. i i.. i. .1,1.. .., . (.. r. .1. |_. . -W [< i 

grands artistes qui on! vécu au milieu d'elle, que 
désireuse de conserver 1rs chefs-d 'œuvre de l'art. 

Coibert sut triompher de tous ces obstacles. Si 
le Bcrnin passait pour le premier des artistes de ee 
siècle, Louis XIV en était reconnu le plus grand roi. 
Ses désirs étaient accompagnés de promesses si 
flatteuses, aussitôt suivies des témoignages les plus 
<'ii^;i^::a:iU de sa Humilie en ce, qu'ils il aieti I presque 
irrésistibles. Toutefois, rintorvcnlion de l'abbé Be- 
nedetti fut jugée insuffisante pour déterminer le 
Bernin à se rendre en iVance. On savait à Paris que 
le Cavalier était intimement lié avec, le père Jean- 
l'aul Oliva, iiéuéral du puissaiil ordre îles Jésuites : 
on le mit dans les intérêts du roi par le moyen du 
cardinal Antonio Barbcrîni, neveu du précédent 
pape, Urbain VIII, et qui, dans le Sacré-Collége, 

' Viladi Bernino, p. 13. 
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faisait partie, comme on disait alors, de la faction 
do France. D'un autre coté", pour prouver a. î'ar- 
tisle l'estime que le roi faisait do Bon mérite, 
Louis XIV loi adressa la lettre suivante : 

o Seigneur cavalier Bcniin, je fais une estime si 
parficulière de votre mérite, que j'ai un grand désir 
de voir et de connaître une personne aussi illustre, 
pourvu que ee que je souhaite se puisse accorder 
avec le service que vans devra à noire Saint-Père le 
Pape, et avec votre rnvniîinrtilt' particulière. Je vous 
envoie en conséquence t:o tourner es près, par lequel 
je vous prie de me donner cette satisfaction, et de 
-vouloir entreprendre le voyage de France, prenant 
l'occasion favorable qui se présente du retour de 
mon cousin, le duc de Créqui, ambassadeur extra- 
ordinaire, qui vous fera savoir plus particulière- 
ment le sujet qui me fait désirer de vous voir et de 
vous entretenir de? I>e;m\ dessins que vous m'avei 
envoyés pour le bâtiment du Louvre; et, du reste, 
me rapportant a ce que mondit cousin vous fera 
entendre de mes Sxniues intentions, je prie Dieu 
qu'il vuuîi lienrn' en sa sainte garde, seigneur ca- 
valier Dernin. (Signé) Lodis, (contresigné) de Lionne. 
— A Paris, le 1 1 avril 1G65 '. » 

Eu même temps, le roi écrivait au ( cardinal Chigi, 
neveu d'Alexandre VII : 

« Mon Cousin, j'ai pris la liberté d'écrire à Sa 

1 Celte lettre est rapport™ dans 1m Mémoirts do Ch. Perrault, 
p. 46 ; elle so trouve traduits en italien dans laldinucci, Vita itl 
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Sainteté, pour la remercier des dessins que le 
cavalier Berniii a faits pour mon bâtiment do Lou- 
vre , cl poiii' l:i supplier de vouloir bien lui or- 
donner de venir faire un voyage dans ce pays, afin 
d'y terminer son travail. J'espère que S. S. dai- 
gnera me faire le. plaisir de donner cet ordre. J'ai 
envové mes lettres en avant, aliu qu'ù son on troc 
dans mon royaume, le Cavalier commence à rece- 
voir des témoignages de la considération que je 
fais de son mérite, parla manière dont il sera traité. 
Votre Ëminenoe m'a déjà rendu tant de services 
relativement à ces dessins, que je ne puis qu'es- 
pérer la continuation de ses bons offices auprès de 
S. S. pour obtenir le succès de ma prière. Je vous la 
recommande instamment, et je vous confirme que 
je conserve toujours pour votre personne tout l'at- 
tachement et toute l'estime que vous pouvez désirer: 
priant Dieu, mon Cousin, qu'il vous ait en sa garde. 
(Signé) Louis. — Paris, 10 avril 1665 '. » 

Enfin, la lettre de Louis XIV à Alexandre VU, 
était ainsi conçue * ; 

« Très-Saint-Père, ayant déjà reçu , d'ordre de 
Votre Sainteté, deux dessins pour mon bâtiment du 
Louvre, d'une main imsni i:rIèbro que l'est celle du 
cavalier Bernin, je devrais plutôt pensera la remer- 
cier de cette grâce, qu'à lui en demander une nou- 
velle. Mais, comme il s'agit d'un édifice qui, depuis 

< Irlï li'lio «I r;.|Y,.:n'i:i: italien Ila:,.iiui..v.. •.. iî 

■ lé., m. 
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plusieurs siècles , est la principale habitation des 
rois les plus zélés pour le Saint-Siège, qu'il y ait 
dans toute la chrétienté, je crois pouvoir m 'adres- 
ser à V. S. avec loule roui lance. Je lu supplie ■■loin-, 
si 6011 service le lui permet, d'ordonner audit Cava- 
lier de venir faire un voyage ici, pour terminer 
son travail. V. S. ne pourrait m' accorder une plus 
ju'auile l'aveuc dans la eonjoiictisie \» csciile , cl 

j'ajouterai, qu'en aucun temps, elle ne pourrait en 
faire à une personne qui soit aven pins de vénéra- 
tion et plus d'attachement que moi, Très-Sain t-Pèrc, 
votre très-dévoué fils. (Signe! Louis. — Paris, lo 
18 avril 16GÔ. » 

Aucun artiste n'avait encore été l'objet d'une sem- 
blable négociation; et il fallait remonter à Jules 11, 
menaçant les Florentins de leur déclarer fa guerre 

il. ... I-ji I- ii i ■!■ ni |j; M'- li-l .Mu- . r. i. 1 .m» 
leur ville, pour trouver dans l'histoire un ('ait aussi 
honorable pour l'art. 

Les lettres de Louis XIV arrivèrent à Rome au 
moment où le duc de Créqui, ambassadeur extraor- 
dinaire de ce monarque, avait déjà pris congé du 
pape et se tenait prêt à partir. Il lui fallut de nou- 
veau se faire reconnaître par le Souverain Pontife, 
et, avec ie cortège officiel accoutumé, présenter la 
lettre du roi Je France, Knsuilc, et avec le même 
cortège, 1' ambass.nl eur se transporta à la demeure 
du Bernin, pour lui remettre les lettres qui lui 
étaient destinées, et pour lui expliquer, en même 
temps, le désir que son maître avait de lui voir 
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entreprendre le voyage de France, non-seulement 
à cause de la construction du Louvre, mais encore 
dans l'espoir de faire exécuter Bon portrait en buste, 
de la main du grand artiste ' . 

Cette démonsliMiinii officielle, ees honneurs pu- 
blics rendus à son génie, qui plaçaient le Bernin au 

à accepter l'invitai ion de Louis XIV ; il promit donc 
à l'ambassadeur de se rendre en France, à la condi- 
tion que le pape le lui permit. 

Celte permission lut nelrovée le 23 avril 1 065 par 
le bref suivant, écrit en latin et adressé au roi très- 
chrétien. 

i A notre très-cher Qls en .tcnis-Christ, Louis, roi 
de France, très-chrelien. — Alexandre, pape; noire 
très-cher fils en J .-(!., su! ai ; Mon])ien-aiméfils,letrès- 
noMc seigneur duedeOnjui, :i m Ui soldeur de Volro 
Majesté, nous a remis vos lettres, et nous prie instam- 
ment de vous accord ni', pour li-ois mois, la présence à 
l'ai'is de noire eher iils le causer îîfviiiii. lïicu que 
cet artiste soit nécessaire ici pour la construction 
des portiques du Vatican, et pour les autres bâti- 
ments de Saint-Pierre, néanmoins, voulant écarter 
tout obstacle, nous vous donnons volontiers cette 
preuve de notre grande bienveillance envers vous, 
saisissant cetle occasion d'envoyer à Votre Majesté, 
du fond de notre cœur paternel, notre bénédiction 
apostolique. Donne' à Rome, à Sa in le -Ma rie-Majeure, 

1 Batdlnuoci, p. i3. 
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sous l'anneau du pêcheur, le 23 avril de l'an 1665, 
de notre pontificat le onzième'.» 

Deux jours après la signature de ce bref, le 25 
avril, le Bcrnin quittait Rome ; il était accompagné 
de Paul, son second fils, de Mathias de Rossi, son 
élève de prédilection , trùs-liubile architecte, qui, 
après sa mort, le remplaça comme architecte de 
Saint-Pierre, et fut élu en 1680, prince ou président 
de l'Académie romaine de Suint - Luc 1 . Un de ses 

également suivi. 1-e (lu vu lier voyagea i! avec un rnai- 
!re d'hôtel et d'autres sens de service, aux frais de 
Louis XIV, qui avait ordonné de n'épargner aucune 
dépense pour le satisfaire. 

A Florence, le grand-duc Ferdinand voulut qu'il 
fût logé chez le marquis (jabrid Rieeardi, descen- 
dant des plus illustres familles de Toscane, et pos- 
sédant une immense fortune. Le Bcrnin admira 
dans le palais et dans les jardins de son lui te uno 
magnifique collection de tableaux, de statues et de 
bustes antiques eit marliro cl en Ijmn/c, au tujmluv 
de plus de trois cents 3 . 11 ne s'arrêta que peu de 
jours à Florence, pairie de son pire : avant do quit- 
ter cette ville, ayant été prendre congé du grand- 
duc, ce prince lui envoya sa litière, et voulut qu'il 
s'en servît pendant son voyage, jusqu'à la frontière 

r.ln m h S. l.iii'i], iu-i, Itoma, liiS, p. AU. 
' Baldinurai, p. 13. 
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d'Italie 1 . A Turin, il fui reçu par le duc de Savoie 
avec les mêmes honneurs. La nouvelle de son arri- 
vée, répandue dans les villes qu'il_devait traverser, 
faisait trouver sur son passage les flots d'une popu- 
lation désireuse de le voir; tellement, qu'il disait 
en plaisantant, qu'il voyageait comme une bâte 

Parvenu à la frontière de France, au pont de 
Beauvoisin, les autorités du lieu se portèrent à sa 
rencontre, nu nom du roi, et l'une d'elles lui adressa 
un discours; honneur qu'il reçut dans toutes les 
villes de France qu'il traversa. Le Cavalier répon- 
dait à ces démonstrations d'une manière vive et 
affable, et il laissait des aumônes aux établisse- 
ments charitables. Comme il approchait de Lyon, 
les artistes peintres, sculpteurs et architectes, et 
les ingénieurs de cette grande cite, de tout temps 
amie des arts, allèrent au-devant de lui, les uns en 
carrosse, les autres à cheval, et lui formèrent un 
cortège d'honneur à son entrée dans la ville. Les 
officiers de la cité vinrent le complimenter, par 
ordre exprès du roi, hommage que Lyon ne rendait 
alors qu'aux seuls princes du sang. Colbert avait 
envoyé à Lyon le sieur Esbaupin, ou Beaupin, pour 
vciilrr ;'i ce quo le Cavalier reçût partout le meil- 
leur accueil, et fût traité en hâte du plus puissant 
monarque de l'Europe. On voit, par la lettre de cet 

1 M., ibid. 

' ■ Tanlo die ÉîsilL [ht iikiuiv:^™ &.:.z\j die viaggiava Mê- 
lante. « Baldinucci, p. iS. 
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officier à Colbert', qu'on avait poussé la prévenance 
jusqu'à se préoccuper Je faire provision de glace, 
pour que le Beruin n'en manquât pas pendant sa 
routejusqu'àParis. 



CHAPITRE XII. 

Le Bernin à Paris. — Sa îinisenlation ii Lirais XIV.— Il travaille au 

projet dn Louvre.— Charles Perrault se (ait m -et s..-s [,1m,, m, 

sans dire qu'il les a vus, 1rs critique devant Colbert.— Dessins 
du Louvre du Bernin. — Il fait le liusto île Lonis XIV. 



Le Bernin quitta Lyon lo 22 ou le 23 mai 1 665, 
et se rendit à Roanne, d'où il descendit la Loire, 
dans un bateau loue à i-ei efl'cl, jusqu'à Briare. 11 
trouva dans ce pays la litière du roi, qui l'attendait 
à son débarquement. Pour lui Otre encore plus 
agréable, Colbert avait voulu que M. de Chantelou, 
maître d'hôtel du roi, l'ami du Poussin et très- 
grand admirateur du Bernin, avec lequel il s'était 
lié à Rome, allât à sa rencontre à quelques lieues de 

i Correspondance administrative joui Louis Xlf, in-4, t. IV, 
p. 531. 

• Voyei rflilWiX des plus célèbres awsfdirj italiens, p. 160 et 
suiv. — M. de Chantelou avait mïiii: <:n journal du séjour du 
BoMiin à Paris, ji.inr-.el don! CI.': il,- s l'mvjnl'., darii ses Mènwirn, 
c p b é, et nous 

licle du Bernin, dans la Biographie umtursîils de Hiclwud, dit 
uvtfr ru on ;a iiiiîiKjii!,!; iL'joi.iiiLil .!■..- CUotolou, Irea-curiem, el 
i[Ml, iU-iI, hii a ai;r-,i [mu:- ]■«■'.: [Li.:- ::!.i-li|jt, f,iii:;. 
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Paris, ot restât comme attaché spécialement à sa 
personne, pendant sou séjour en France. On ne 
pouvait mieux répondre aux désirs du Cavalier, qui 
avait conservé une liante estime de cet excellent 
amateur, et qui avait une entière confiance en son 
amitié. A peu de distance de Paris, Mgr Roberti, 
nui ici: iiposLiliiiui.', vi;il lr jimiuiv dans un des car- 
rosses du roi et le conduisit ù l'hôtel de Frontenac, 
dispose pour le recevoir. A peine descendu de voi- 
ture, Colberl accourut pour le complimenter de la 
part du roi. La cour étant à Saint-Germain, le 
Cavalier dut attendre le jour iîxé pour sa réception' 
par Louis XIV. 11 profita de ce retard pour visiter 
le Louvre, et pour parcourir celle grande ville de 
Paris, dont la réputation balançait déjà celle de 

Ce fut le h juin -1005 qu'il fut admis à l'audience 
royale. II se rendit u Saiul-Ceimain avec sou fils et 
ses deux élèves : sa présence dans l'antichambre 
qui précédait lu salon du roi, excita tant de mouve- 
ment et causa une Il-Hc si'uïaiion, au milieu des plus 
grands seigneurs de la cour, que le monarque lui- 
même, instruit de son arrivée, ne put , selon le 
témoignage de Baldinucei , qui écrivait la vie du 
lternin en 1082, maîtriser son désir de le voir. Sans 
attendre que le Cavalier eût été introduit en sa pré- 
sence, Louis XIV s'avança vers la porto d'entrée du 
salon royal, et souleva la portière pour le regarder' . 

' Mdinucci, V.Io de! eau. Bcrnino, p. iS-CI. 
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Jl le fit ensuite entrer au milieu des plus grands 
seigneurs, et l'entretint pendant plus d'une demi- 
heure, lui faisant force compliments sur son mérite. 
Après aïoir pris congé du roi, l'heure du diuer étant 
venue, le Berniu et son (ils prirent place à la table 
des princes et des ministres du royaume. 

Rentré à Paris, le Cavalier, avec l'ardeur qu'ii 
apportait dans tous ses travaux, se mit à étudier son 
plan du Louvre, et à le combiner avec la disposi- 
tion des lieux. C'est, de ce moment, que commença 
la campagne de Charles Perrault contre l'archi- 
tecte' italien. Le premier commis des bâtiments 
nous apprend lui-même dans ses Mémoires ' , com- 
uieiit il s'y prit pour avoir eomimudeiiiiuii des |i|jiis 
du Bernin, sans qu'il le sitt, et révèle le moyen peu 
loyal qu'il employa pour les dénigrer habilement, 
« Le Berniu, dit-il, avait fait tendre ses dessins 
daiii ilii i. : u I j n n ■ t l'oi't piopve 'de l" 1 1 ô 1 1 .1 de fronteiiae- 
qu'il habitait alors), in'i perso fine n'entrait que lui, 
M. de Chantelou et M. Colhert. Quelques personnes 
de qualité, à qui M. Colbert voulut bien donner ce 
régal, y furent aussi admises. Au bout de quinze 
jours, ou environ, le sieur l issier, qui avait ordre 
de fournir au Cavalier tout ce qui lui serait néces- 
saire pour dessiner, me dit que si je voulais, il me 
ferait voir les dessins du Cavalier. J'acceptai son 
offre, et je vis ses dessins le lendemain. H. Colbert 
me demanda si je les avais vus, et je lui répondis. 

' P. 47. 
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que non ; je puis assurer que c'est la seule fois que je 
n'ai pas dit la vérité à ce ministre. — -«C'est quelque 
chose de fort grand, » me dit-il. — « II y a sans doute 
des colonnes isolées, lui répondis-je? » — « Non, 
reprit-il, elles sont au tiers du mur. a — « La porte 
est-elle fort grande? ■ lui dis-jc. — «Non, rcpliqua- 
l-il, elle n'est pas plus grande que la porte de la 
cour des cuisines. » ■ — Je lui dis encore quelque 
aufn: rhose i\c si.'mlihtib, alkiil il lui luire re- 
marquer que le cavalier lïm-nin était tombé dans 
les mêmes défauts que l'un reprochait au dessin de 
M. Le Vauet de la plupart des autres architectes; et 
ce fut à cette occasion que je feignis de ne point 
connaître les dessins du Cavalier, les critiques devant 
avoir plus de force, ne les ayant pas vus, que si je 
les eusse faites après les avoir examinés; outre que 
je n'aurais peut-être pas osé eu dire alors mon avis 
avec autant de liberté. » — On le voit, Charles Per- 
rault, dans l'intérêt do son frère, n'hésitait point à 
faire un mensonge à Colbert, pour atltaquer plus 
sûrement le projet du Bernin. Cette guerre sourde, 
ces machinations détournées se poursuivirent, avec 
la plus perfide opiniâtreté-, pendant tout le sé- 
jour du Cavalier à Paris, et finiront par ruiner son 
crédit et abattre la confiance qu'on avait en son 
génie. ■ 

Il est vrai de dire, que le plan du Cavalier était 
réellement au-dessous de sa réputation, et très- 
inférieur à tout ce qu'il avait exécuté en Italie. 

Jacques - Fra ii i;o i- likuidd , dans son ouvrage 
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intitulé: Architecture française', a conservé, et pour 
ainsi dire, mis en regard les projets de Claude 
Perrault, du Bernin, de Lemercier et de Jean Marot, 
pour les ri iiïi ; rentes façades du Louvre, et pour su 
cour intérieure. Colbert, voulant que la principale 
entrée fût en face de Haiut-fïcrmaiii-rAuxerrois, 
c'était pour ce côte que Claude Perrault avait dis- 
posé sa colonnade. Lemercier et Jean Marot, préoc- 
cupes surtout de raccorder la nouvelle construction 
avec l'ancien Louvre, s'étaient'eflbrcés dé couper 
cette immense ligne par des pavillons, dont les 
dômes elles frontons rappelaient, mais en petit, le 
pavillon de la tour de l'Horloge. On doit reconnaî- 
tre que le projet de Jean Maret produit, sur le plan, 
un bel effet. Mais rapproché de la colonnade de 
Claude Perrault, il est écrasé par la grandeur, la 
simplicité, l'élégance de ce m ajestueux portique de 
colonnes accouplées. 

Le plan du Bernin se compose de deux pavillons 
à chaque angle, ornés de quatre pilastres cannelés, 
d'ordre corinthien, et percés de quatre fenêtres ; de 
deux arrière-corps, également à quatre fenêtres, ' 
mais très - rapprochées ; d'un corps du milieu, au 
niveau des pavillons , avec huit colonnes corin- 
thiennes, engagées au tiers de leur grosseur, dout 
deux très-espacées à chaque bout, et quatre, au 
contraire, trop resserrées au milieu; le tout percé 
de onze fenêtres sans beaucoup d'ornements. Cette 

i In-folio, Paris, 1756. — Voyoi, au cabinet des estampes, te 
tome IV, livre VI 
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construction deTfiit avoir deux élages au-dessos du 
rez-de-chaussée, qui se composait d'un soubasse- 
ment percé de huit petites ouvertures carrées, et de 
trois portes cintrées au milieu, manquant de grail- 
deur et d'élégance : l' entablements porté par une 
frise ornée, était surmonté d'une balustrade, sur 
laquelle devaient ligurer un lîi-and nombre, de sta- 
tues. L'ensemble de ce projet, à en juge* d'après le 
plan relevé par Blonde!, est lourd, bas, écrasé, sans 
noblesse et Fans majesté. Les ouvert lires du rez-rle-, 
chaussée, semblables à celles d'un p'aud nnmbre de 
palais italiens, étaient tout à fait indignes du mo- 
nument que Louis Xl\ voulait élever. En résumé) 
tout ce projet parait fort médiocre. 

Du coté de la rivière, la façade du Berilin est en- 
core plus mauvaise : ou y voit une multitude de 
fcuélres, serrées les unes cmilee les autres, ei. même- 
dès espèces d'reils de bœuf carrés, qui produisent tin 
effet d'autant plus triste, queces ouvertures ne sont 
pas espacées également. Toutefois, il est juste de 
reconnaître que le plan du Cavalier, pOtif la cour 
intérieure, était beaucoup mieux entendit : tttflfs 
son exécution aurait nécessité la démolition de l'ad- 
mirable partie élevée par Pierre Lescdt, qtii est 
restée un des chefs-d'œuvre de l'art. 

L'examen du plah du Berniii, que ChacUn peut 
faire dune l'ouvrage de Blonde!, prouve que Chartes 
Perrault était dans le vrai, torsqii'il dehiatidait à 
Colbert, avec une feinte bonhomie ; « s'il y avait 
des colonnes isolées dans le projet dti Cavalier^ et 
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si lii porto il'tulE-rc l'Util grande'. 1 s l)n ne pou- 
vait mieux foire la critique de ce projet, ni metlre 
plus habilement le doigt sur le défaut capital de 
celte œuvre. 11 est probable que des le jour où il 
avait vu ce plan, Colbert n'en avait pas été fort 
enthousiasmé ; mais le roi avait voulu faire venir le 
Cavalier avec grand tapage : on le regardait partout 
comme le plus habile architecte du siècle; et, dans 
le fait, le Bernin avait donné plusieurs fois des 
preuves irrécusables tic sou génie; 411 espérait donc 
qu'il saurait améliorer son idée du Louvre et qu'il 
finirait par se montrer l'égal de lui-même. 

Le projet du Cavalier ne comprenait pas seule- 
ment la reconstruction de la plus grande partie du 
Louvre : il voulait établir, entre In façade principale 
du coté de Saint-Cjermahi-r Anxerrois et le Pont- 
Neuf, une immense place entourée de magnifiques 
édifices. Au milieu de ce vaste espace, il élevait un 
rocher de cent pieds de haut, qui aurait porté la 
statue colossale de Louis XIV. Des fontaines monu- 
mentales, répandant l'eau à grands flots, comme 
celles de l'.omo, complétaient lu décoration de celte 
place, qui aurait rappelé la place Navone, œuvre 
du Bernin. Mais, pour aborder ce projet, il fallait 

conimoiici-r par iib.ith'e une grande, quantité do bâ- 
timents situés entre le Louvre et le Pont-Neuf, et le 
Cavalier éprouva sur ce point des obstacles insur- 
montables '. 

' Voym l'ouvrage intitulé : VOmbte du grand Colbert, petit 
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Tout en prérwrunl l'exécution de son projet du 
Louvre, le Bernin avait commencé le busle de 
Louis XIV. Ce n'était pas sans difficulté qu'il avait 
pu se faire fournir le marbre nécessaire à ce travail 1 . 
Il y réussit assez-bien, del'aveu deCharlesPerraull, 
qui lui reproche néanmoins, s d'avoir fait le front 
trop creux, le nez trop serré, et diminué quelque 
chose de la belle physionomie de l'original 5 . » 
Comme le Cavalier était aussi adroit courtisan 
qu'artiste habile, il profita des séances que Louis XIV 
voulait bien lui donner, pour gagner les bonnes 
grâces de ce prince, en le comblant des compli- 
ments les plus exagérés. Un jour que le roi avait 
posé pendant plus d'une heure, sans bouger, le 
Bernin s'arrêta tout à coup, jeta le ciseau et le mar- 
teau, et dit à hante voix, avec l'air de la plus vive 
admiration : « Miracle! miracle, rester une heure 
tranquille, un roi d'une si grande valeur , jeune et 
Français! » Une autre fois, tandis que Louis XIV 
se préparait à poser dans son attitude habituelle, le 
Cavalier s'étant approché, écarta d'une manière 
gracieuse les boucles de cheveux qui, retombant 
jusque sur les sourcils du prince, cachaient son 

2 1749, p. 1 ' — ï- 0 p' ace monumentale que le Bernin voulait 
établir entre le Louvre m lo Pimt-Neuf, râtelle la proposition faite 
par Tilon du Tillet, d'élever un mont l'amasse a la gloire de 
Louis XIV, au milieu d'uno des places de Paris. Voyez !e mëma 
ouvrage, p. 31-M. 

' Voyeî, dans la Comipondaitce aiminislraltne sow Cntut Xir, 
la lettre do M. de Chantiilou à Cdbert, du I" août 1665, p. Sbî et 

^''Mèmvira de Ch. Perrault, p. i9. 
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front, de manière que le front tout entier resta 
pendant quelque temps découvert. L'artiste dit 
alors avec à propos : « \ otre Majesté est un roi qui 
peut montrer son front à tout le monde, » compli- 
ment qui eut le plus grand succès à la cour, et qui 
amena la mode de se roi fier <; U; Hn-nine, en laissant le 
front plus découvert. 1,'nbel esprit du temps, pour 
flatter plus encore le roi que l'artiste, fit au sujet 
du buste de Louis XIV le quatrain suivant : 

« Enb4 Bernino i in un pensior profondo, 

Le fait est que ce buste montre l'habileté du 
Cavalier à travailler le marbre; mais il ne rend 
qu'imparfaitement la physionomie de Louis XIV. 
En outre, l'écharpe qui entoure te bras ne paraît 
pas naturellement placée. Quoi qu'il en soit, cette 
œuvre ajouta en France à la réputation du Cava- 
lier. 

1 BaWinucti. p. 47, ni suprà. 
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La réussite du buste de Louis XIV détermina 
ce prince à ordonner le commencement des travail 

du I. ouvre. Le 'ïfiniisi s'y i't;iil [iiv;i;i]'(', en faisan! 
venir de Rome des maçons accoutumés à. travailler 
à l'italienne, avec de la pouzzolane, mais n'ayant 
aucune idée de l'emploi des matériaux à l'usage de 
Paris. Il avait fait faire, sous la direction de son 
second, Matliias de' Rossi, de nombreux essais de 
murs cl de voilîes, lù's el rimeiiles avec 1m diau\ 
parisienne'. Le Oi vu lier se pfai^iuil de la qu.ilili! 
des matériaux mis à sa disposition, et il est permis 
de supposer que les fourni soeurs el les entrepre- 
neurs français, qui avaient le mot du premier com- 
mis de l'intendance des Mlinnyiis, n'étaient pas fort 
empressés à bien servir un étranger, venu tout ex- 
près pour les écarter. Néanmoins , la pose de la 
première pierre fut décidée. Elle eut lieu le 1 7 octo- 
bre 1(>G5 avec une pompe extraordinaire 1 . On scella 

1 Voyez l'anecdote que Ch. Perrault raconte à celte occasioiij 
dans ses Mémoires, p. 49. 
* M. do Clarac, dans son ouvrage sur !o Louvre, p. 373, indique 
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soug petto pierre une médaille d'or, portant d'un 
cillé la tûte du roi, et de l'autre le dessin du Cava- 
lier, avec cette légende, imitée des Romanis: 

n Majestati at œtrynittili impuni Callici sacrum, a 
Cette médaille émit accompagnée d'une plaque eu 
or, portant une inscripliun eu t'rant;ais indiquant la 
reprise, par Louis XIV, des travaux pour l'achève- 
ment du Louvre, et d'une autre plaque en cuivre, 
de mimes grandeur et épaisseur, sur laquelle était 
la traduction latine '. 

plan, gravé sur la médaille d'or scellée dans les fon- 
dations du Louvre, ne devait pas être exécuté. Les 
partisans de la colonnade r!e Claude l'errault, son 
fVin-c Cliai k-s i.'ii t is( o. ne ci', •raient pas île lialli'f: en 
brèche le projet de l'ariiste eii aoser. (!n jour ils lui 
reprochaient de manquer de grandeur et de régu- 
larité à l'extérieur; le lendemain ils s'attaquaient 
aux distributions intérieures, et ils finissaient tou- 
jours par laisser, dans l'esprit du roi et de Colbert, 
des doutes sur la beauté et sur la commodité de l'une 
et de l'autre de ses parties. 

Charles Perrault avait remis à Colbert un mé- 

bion cctlo date; mais il s'est iromui en disanl que celte cérémonie 
n'eut lieu qu'après le départ du Bernin. Les Mémoire! do Ch. Pcr- 

' Lamédaillo de la poso de la première piorre du Lfluwe, suivant 
!= projci du Ko™, a OUI grijv!»! (i:ir fViiaslic-n Loclerc. — Vovei 
™u (ainTfî, .ai iiiiiliLui îles es;anii/.-i, in-lu.iu, i II. 
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moire sur quelques-uns des défauts dont le projet 
du Bemin était rempli. Ce mémoire avait fortemeut 
impressionné le surintendant des bâtiments, qui 
avait dit à son premier commis : « Je ne comprends 
pas comment cet homme l'entend, de nous donner 
un dessin où il y a tant de choses mal conçues 1 . s 
Il paratt que le Cavalier avait eu connaissance de 
ces critiques, car il était fort mal avec Charles Per- 
rault, a Un jour, raconte celui-ci, que j'étais dans 
l'atelier du Cavalier, où il retouchait le buste du 
roi, je m'amusai à examiner le dessin de la façade 
du Louvre, du côté de la mitre, que le sieur Ma- 
thias mettait au net. Ayant remarqué qu'un côté 
était différent de Tanin 1 , j'en demandai la raison au 
sieur Mathias. Le Cavalier, qui m'entendit faire cette 
demande, entra tout à coup en fureur, et me dit les 
choses du monde les plus outrageantes, et entre 
autres que je n'étais pas digne de décrotter la se- 
melle de ses souliers. Après lui avoir laissé évaporer 
sa bile, je lui dis, le plus honnêtement et le plus 
respectueusement que je pus, que je n'avais pas 
prétendu trouver rien à redire à son dessin, mais 

qu'ayant l'Iusiincur li'iirt le prrinirr rarimiis Ji's 
bâtiments, j'avais cru pouvoir m'instruire avec son 
élève de ce que j'ignorais, et qu'étant tous les jours 
expose à mille questions que des personnes de 
qualité me faisaient sur les Moments, j'avais fait 
la demande qui l'avait blessé, pour me mettre en 

1 Uimoirei do On. Perrault, p. 50. 
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état de pouvoir répondre à ceux qui me feraient la 
mémo observation ', » Il «Hait îsoiiossihlo de. rnliquei 
plus ironiquement le dessin de celte façade. Pour- 
quoi le Beriiin l' avait-il faite irrégulière? Il n'avait 
aucune bonne raison à répondre contre une objec- 
iion aussi simple. Colbert le savait bien, et lorsque 
son premier commis lui raconta cette scène, il se 
contenta de lui dire : « Qu'il eût mieux fait de ne 
point pailer sur le dessin du Cavalier; mais qu'il 
ne craignit rien, qu'il était trop habile homme 
pour faire un incident dansla conjoncture où étaient 
les choses. » Cela voulait faire entendre que le 
UiTuiit al tend ait- 11 no [;vuti finit ion de la munificence 
de Louis XIV, cl qu'il ne voudrait pus abandonner 
la partie avant de l'avoir reçue". 

Dans une autre circonstance, où il s'agissait de 
changements à faire pour agrandir l'appartement 

du roi, Charles Perrault, qui assistait à l'assemblée 
où étaient Colbert et M. de Chamhray, frère de 
M. de Chantelou', n'ayant pu s'empêcher dédire 
tout bas à Colbert « que les changements proposés 
par le Cavalier à son plan primitif ne pouvaient se 
faire sans abattre tout un pavillon, et même les 
trois autres qui sont en symétrie, chose à laquelle 

on était enuvenii de no penser jamais. I.e Cavalier, 
blessé apparemment de îa hardiesse que j'avais eue 

■ Mémoires de Ch. Porranlt, p. 66-31. 

■ )bid„ e. 67. 

lecture. -- Voyei J.* fèi: fJM-rfs amateurs ilolisns. 
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d'ouvrir la bouche, car il n'avait pu rien entendre, 
voulut savoir ce que j'avais dit. M. Colbevt eut beau 
lui (lin; que ee qui! vrnail u"uiiii']i(In> uo méritait 
pas d'être redit, le fier Italien insista jusqu'à me- 
nacer de quitter la France, si ou ne l'instruisait pas 
de ce que j'avais dit. M. Colbert lui fit part de mou 
objection. « On voit bien, dit fièrement le Cavalier, 
que monsieur n'est pas de la profession, il ne iul 
appartient donc pas de dire son sentiment sur une 
chose où il ne connaît rien. • M. Colbert lui dit 
qu'il avait raison et qu'il ne fallait pas s'arrêter à 
ce que je disais. Je ne fus donc traité, de part et 
d'autre, que comme !e plus chétifetle plus igno- 
rant de tous les hommes. Le dessin fut'admiré, on 
parla de quelque autre chose, et la compagnie se 
sépara. Le Cavalier retourna chez lui, et M. Colbert 
monta à l'appartement qu'il avait dans le Louvre. 
Je le suivis, et eu passant dans un corridor, je lui 
demandai pardon de la liberté que j'avais prise de 
parler sur le dessin de M, le Cavalier. — <i Croyez- 
vous, me dit-il tout en colère, que je ne voie pas 

cela tout aussi bien que vous? Peste soit du b 

qui pense nous en faire accroire! » ïe fus très- 

qu'il me faisait voir si clairement ce que c'est que 
la cour, et à quelle iiissiimil;Htou sont obligés ceux 
qui veulent y vivre '. » 

Colbert, loin d'admirer le projet du Bernin, dis- 

■ Mémoires do Charles Perrault, p. Ii3-5i. 
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simulait donc le désenchantement qu'il lui avait 
fait éprouver. Do son coté, le Cavalier n'avait pas 
été y.ms ti';q)tn:tvoif , dquiis mih arrivée en France, 
des obstacles opposés a son entreprise. Il savait 
qu'il avait contre lui tous les architectes, tous les 
entrepreneurs de Paris., tout l'entourage de Colbert, 
et particulièrement les Perrault- La conduite d'une 
si vaste construction devait exiger plusieurs années, 
quelque diligence qu'on y appor t!». L'hiver s'avan- 
çait, et avec lui ces jours sombres, pluvieux et froid6, 
inconnus à Rome, et si difficiles à supporter par un 
homme de soixante-huit ans, ué à Naples, et qui 
avait passé toute sa vie dans le plus beau climat de 
l'Italie. 11 avait laissé à Rome des travaux ennstdé- 

i.ibits d'un.'hilecfim: H de sculpture, tu juavlifc tt 
rd I ir m Dit, qui l'i'rciiiHiîiitiit, pour lent' arlu'^ï^utnt 
sa présence dans celte ville. Là, bien qu'il eut ses 
envieux, comme tout nomme supérieur, il vivait 
sur une réputation établie par cinquante années de 
succès continuels, et, de l'aveu de ses ennemis, il 
n'avait pas de riva). Le pape Alexandre VU, grand 
admirateur de son talent, jie lui avait accordé que 
la permission de passer trois mois en France. A 
l'exception de son second fils, qu'il avait amené à 
Paris, il avait laissé à Rome sa nombreuse famille, 
qui nîgrsftaii sou rloi^ntmenl' . h; pape ne dési- 
rait pas moins vivement sou reloue. i>ès le 4 août 
(1 C6. r i), il lui avait fait écrire par son neveu, le car- 

1 Lu Bmiin avait sept enfsnls, si. jLrc iili <:\ t rois lilles.Joiitdeus 
étaient religieuse;. — Vo;\v a vis, \av CaUli iui\:i ; f-aaiii}. 
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dinal Chigi, pour le féliciter d'avoir obtenu l'appro- 
bation du roi pour son beau projet du Louvre, et 
pour ie buste de ee prince. I.e cardinal ajoutait r 
* J'espère que pour achever ce portrait, vous n'ex- 
céderez pas le temps qui vous a été accorde" par 
S. S., puisque votre absence de Rome ne fait pas 
seulement souffrir toutes les entreprises commen- 
cées, mais encore nous tous, qui sommes privés de 
votre conversation, La façade de mon palais avance 
heureusement, grâce aux soins que lui donne le 
seigneur Louis, votre frère. Je puis vous donner les 
meilleures nouvelles do M^'.v voire fils, qui se montre, 
dans l'emploi de la signature ', digne d'un tel père. 
Je prie votre seigneurie de continuer à me donner 
des nouvelles de sa santé; je m'en réjouis, mais je 
me réjouis bien pins tk^ uppliiudissciruriits f]iio lui 
donne la France entière ; ce qui ne fait qu'accroître 
notre envie et notre désir de vous revoir ici, puis- 
qu'il est vrai que le temps approche où vous vous 
mettrez en route pour revoir la belle Italie, et les 
vôtres qui vous attendent avec impatience *. • 

Cette pressante invitation de revenir à Borne, 
jointe ans divers motifs indiqués plus haut, déter- 
minèrent le Cavalier à solliciter de Louis XIV la per- 
mission de partir. 11 ne parait pas que le roi ait fait 
grande objection à l'éloignement de son architecte 
italien. On lui offrit bien trois mille louis d'or par 

1 H était piélat, attaché à la signature, fonction asseï «levée à 
' Baldioucd. Vila det eau. Bsrnino, p. SI. 
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an, s'il voulait rester, ruais le Cavalier résista, car 
il n'ignorait pas qu'on ne le laisserait pas partir 

fil* l'il ■! i-l l'Il- ,T.I|li..ilP llf-.p.-r.lin m. \il 

fond, Colbert n'était pas fâché d'en être débarrassé ; 
mais le ministre du souverain le plus puissant et le 
plus fastueux de l'Europe, qui avait fait venir en 
grande pompe l'artiste qui passai! pour le premier 
de son siècle, ne pouvait pas le laisser s'éloigner 
sans le combler des témoignages les moins équivo- 
ques de la satisfaction de son maître. Charles Per-, 
ranll fut donc chargé d'étouffer toute récrimination, 
tous l'énorme cadeau qu'il oui ordre de remettre au 
Cavalier de la part du roi. « La veille de son dé- 
part, dit-il ', je lui portai moi-mâme, et dans mes 
bras, pour lui faire plus d'honneur, trois mille 
louis d'or en trois sacs, avec un brevet de douze 
mille livres de pension par an, et un de douze cents 
livres pour son Dis. 11 me dit, pour toute réponse, 
a que de pareils bonjours seraient bien agréables, si 
l'on en donnait bien souvent ; qu'à l'égard du bre- 
vet, il croyait qu'il pourrait être payé une année ou 
deux, et pas davantage. • Je lui répondis que les 
promesses du roi étaient solides, et qu'il n'avait 
aucun sujet do pouvoir en douter. Je fus surpris 

Louis XIV ne se borna pas à rccamiiciiscr le lior- 
nin par d'énormes dons en argent, il voulut qu'une 
médaille fût frappée pour conserver le souvenir do 

1 DansBCSjWnn>i™,p. 6t. 
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sou voyage rn France. Elle représente, d'un coït , 
le portrait de l'artiste, et) au revers, la peinture, la 
sculpture, l'architecture, la géométrie et leurs attri- 
buts, avec cette devise : Singuiaris in singalù, in 
omnibus vnicus '. Nuits ne sïtvmis si cette devise est 
do la composition de Charles Perrault; mais on ne 
pouvait mieux enguirlander l'artiste, et enterrer son 
projet sous la première pierre du Louvre. 

Le Iiernin quitte Paris dans les premiers jours 
de novembre 1665. D'après une lettre de l'abbé 
Benedetti à Colticrt il «tait anive à Home le 3 dé- 
cembre suivant, en bunne santé, très-satisfait de 
son voyage, faisant le plus grand éloge du roi et 
de la France, el déclarant qu'il avait plus reçu eri 
six mois de Louis XIV, qu'en trente années de tous 
les panes qu'il avilit servis. 




Le Berniii parti, son projet fut bientôt battu en 
brèche pat les Perrault et ColbeK, et finalement 

Coitesponitmcr. adminhlratim sons le règne êe Lmiit XIF , p. BJO. 
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abandonné par Louis XIV. Ce ne fut cependant 
qu'après des déma relies réitérées, fort habilement 
faites, et avec l'appui du surintendant des bàti- 
meuts, que Claude Penault Huit par l'emporter. 
Son frère Charles ;i retracé dans ses Mémoires tous 
les détails relatifs à celte ^ramle alfaii-e. On y voit 
clairement que, depuis loisuloirips, Colbei't avait sim 
parti pris, et qu'il préférait la colonnade à tout autre 
projet. Mais, pour amener le roi h son opinion, le 
ministre usa d'un s Ira Ingénie di^ue d'un courtisan 
achevé, qui connaissait à fond le caractère de son 
maître. « Quoiqu'il goûtait Tort le dessin de mon 
frère, dit Charles Perrault, dans ses Mémoires ', Il 
ne laissa pas d'eu fhlre faire un à M. Le Vau. 11 ics 
présenta tous deux au rei, pour choisir celui qui 
lui agréerait le plus. J'étais présent; lorsque les 
di'us dessins fiirein présentés; c'était dans le petit 
cabinet du roi à Saint-Germain ; il n'y avait que Sa 
Majesté, sou eapilainc-des gardes, M. ILolhoi-t el moi. 
Le roi les regarda fort attentivement, ensuite de 
quoi il demanda â M. Colbcrt, lequel des deux il 
trouvait le plus beau, le plus digne d'Être exécuté. 
Le ministre dit que, s'il en était le maître, il choi- 
sirait celui q\u 11'avail p'.mil de galène (ou ne duii- 
nait pas encore le nom de péristyle à ces nuijrs du 
colonnes qui, posées le long d'un bâtiment, forment 
une espèce de galerie couverte qui commduiquc à 

Yoyei aussi dansBildinucci, p. 63, la letlro du pem Qliîa, S&iùral 
Ji-f i'.f.i 1 l: , -i-j a;i:'[;:\i de Lionne. 

■ V. tt. 
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toutes les pièces d'un ;s 1 1 [>: n i i -in l^ii l ) : ce dessin était 
celui de M. Le Vau, ce qui m'étonna fort. Mais il ne 
se fut pas plutôt déchiré pour it dessin, que !e roi 
dit : a Et moi, je choisis Vautre, qui me semble plus 
beau et plus majestueux. » Je vis que M. Colbert 
avait agi en habile courtisan, qui voulait donner tout 
l'honneur du choix il son mattre. Peut-être même, 
était-ce un jeu joué entre le roi et lui. >t Cette der- 
nière supposition est fort probable. Quoi qu'il en 
soit, le projet de Claude Perrault se trouva ainsi 
substitué à relui du Bernin. La France ne doit pas le 
regretter; bien au contraire, elle doit louer Louis XIV 
et Colbert d'avoir donné la préférence à la colonnade 
du médecin français, sur tout autre plan. Au point 
de vue national, CliLii'lis IVrrault mérite il une d'èfre 
absous de la guerre sourde et souvent peu loyale 
qu'il lit à l'nrchiteelo. italien. Au point do vue de 
l'art, tout homme de bonne foi, Français ou étran- 
ger, qui voudra prendre la peine d'examiner et de 
comparer les différents dessins du Louvre, repro- 
duits par la gravure dans l'ouvrage de'Blondel, 
conviendra que celui du péristyle à colonnes accou- 
plées est à la'fois le plus simple, le plus régulier, 
le plus élégant et le plus majestueux. Ce monument 
fait l'admiration de l'Europe : il est aussi digne de 
la façade principale du Louvre, que la colonnade ou 
portique semi-circulaire du Bernin est digne de pré- 
céder et d'annoncer la basilique de Saint- Pierre el 
le Vatican. Tout en approuvant le choix de Claude 
Perrault comme architecte du Louvre, il serait donc 
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injuste de ne pas reconnaître le génie dont l'artiste 
italien a su donner tant de preuves, dans sa longue 
carrière, soit comme peintre, comme sculpteur, ou 
comme architecte Le liei'nin était évidemment un 
des artistes les mieux doués qu'il y ait eus depuis 
Michel-Auge : 

Longo, sed proiiœus, intervalle. 

Si l'on peut lui reprocher d'être tombé souvent 
dans l'exagération et h nuniicre, il n'eu a pas moins 

Dès le printemps de 1 fitïfi, Claude Perrault se mit 
à l'œuvre, aidé de son frère et soutenu par Colbert. 
11 fallut détruire complètement les fondations posées 
par le Bernin, comme celui-ci avait fait disparaître 
celles commencées par Le Van. Mais Colbert, avec 
sa prudence ordinaire, ne voulut pas laisser entiè- 
rement à un médecin la conduite de ces impor- 
tants travaux , qui exigeaient des connaissances 
pratiques de l'art de bâtir. Il forma donc, sous sa 
présidence, un conseil des bâtiments, composé de 
l'architecte Le Vau et du peintre Lebrun, et dont 
Charles Perrault était le secrétaire. Comme il s'éle- 
vait fréquemment des discussions entre ces artistes 
et l'auteur de la colonnade, pour lever toutes les 
inquiétudes sur !:i possibilité et la solidité de sa 

construction, Claude Perrault fil établir un petit 
modèle du péristyle , avec \ie petites pierres do 
taille, de même forme et en même nombre que 
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l'ouvrage en grand, Onand il fut achevé et retenu 
pur de petites barres de ter, grosses proportionnel- 
lement à celles qu'on devait employer dans l'ou- 
vrage effectif, Collieil demeura convaincu de la fer- 
meté et l 'e 1* solidité de toute la construction, où la 
fer ne porte rien, cl ne fait que retenir la poussée 
des architraves : «eu quoi, dit Charles Perrault', il y 
a une si grande force, qu'il n'y a point de pesan- 
teur, quelle qu'elle puisse titre, qui soit capable du 
la rompre. » 

Il n'entre pas dans le cadiv du eut ouvrage d'ex- 
poser la partie technique do la construction do la 
colonnade par Claude Perrault 1 . Il nous suffira de 
faire remarquer que, commencée en 1 66û, celle 
entreprise colossale était à peu près terminée en 
1076, époque à laquelle on mit eu place, avec uno 
peine infinie, les deux ému mi s [lierres du fronton 
triangulaire place au centre 3 . Mais quelque ardeur 
qu'apportât Claude IVriaidl à pousser les travaux 
du Louvre, il monnil lunutcnips avant l'achèvement 
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des parties qu'il avait entreprises. Ce monument 

resta fnsuili: akindiji.iH: pendant plus d'un sii'rle, 

comme une ruine anticipée, qui était encombrée de 
coiifiirucl'oiis provisoires et parasites'. 

Voltaire était dans le vrai, lorsqu'il disait du Lou- 
vre, vers 1745 : 




.( l'anl-il qui: I ,,|. .~ ,r h-:lr, ai'irs :;i.'..n ITij ajiv.ife ! 

« El que les nations qui veulent noua braver, 

i Fiércs de nus débuts, soient en rirait de nous diro 

« Sous quels débris honteux, sous quel amas rustique, 

■ On laisse ensevelis ces chefs-d'œuvre divins! 

a Quel barbare a mêlé La bassesse ^olUiijui' 

• A. toute la grandeur des Grecs et des Romains? 




Ces dVmiers vurs, mului'i' la flatterie de Voltaire 
à l'adresse de la vertu de Louis XV, ne firent pas 
tri NtimT le Louvre ; Jimiarrisi île l'ompadour et son 
frère, le marquis de Marigny, surintendant des hâli- 
mcnls, échouèrent devtuii l'apathie de ce prince. 

11 était réservé à notre époque, grâce à la vigou- 
reuse impulsion donnée- à la reprise des travaux par 
la volonté de l'empereur Napoléon 111, de voir ache- 
ver ce monument dans toutes ses parties. Si quel- 

1 On en trouve la description dans l'ouvrage intitulé : VOmlre 
ii« grand Cbflwrt, petit in-(ï, 17(8, de 165 pages. 
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ques-uncs d'elles laissent à désirer sous le rapport 
de la beauté des lignes ri du lion goût des décora- 
tions, il est impossible néanmoins de ne pas être 
frappé de la grandeur de l'œuvre, de son ensemble, 
de l'élégance des corps de Ml i nient s à portiques, de 
la forme et de la hauleur des pavillons. L'acliève- 
metit, en moins de six années, d'un si vaste monu- 
ment, qui u toujours été depuis im J.v\iud nombre de 
siècles dans la pensée des rois de France, fait le plus 
grand honneur au souverain qui l'a ordonné et qui 
en a suivi et pressé l'exécution, même au milieu 
d'une grande guerre et des plus graves préoccupa- 
tions politique:,. 

Qu'il nous soit permis, en terminant co qui a rap- 
port au Louvre, de faire uni; dernière citation. Dans 
son histoire de l'art par les monuments', Séroux 
d'.Yginrourt déplore les eb ange ment s introduits, 
sous prétexte de réparation ou restauration, dans 
les vieilles églises chrétiennes. 11 rapporte la tou- 
chante prière adressée par le cardinal Barouiusà ses 
successeurs, à l'oeeasioti des réparations qu'il avait 
été obligé de. faire exéenter à l'église des saints Nérée 
et Achillée, à Rome, dont ii était titulaire, prière 
qu'il fit inscrire sur les murs de cette église et que 
voici : 

■ Presbylgr, csril. succresor, riuLsqiiis fmaïs, 
« Rogole per gloriam Dci cl 
* Per mérita horum martyruia, 

' In-folio, 1. 1, ATc&ittctvre, ikademi, y. 30. nota 6. 
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■ Nitail diinito, nihil minulo, oec mutafo, 
s Kiîslïluî.-ira n:i::;;i::rii-iTii sitvjIii; 
« rtr li' Ifiiiii n:,-rtvriLm sum-iim preriiras 
■ Seroper idjavM. ■ 

Cette recommandation du savant- biblioiluT-uire 
du Vatican, ne saurait être trop souvent rappelée, 
aux architectes. Le désir de faire mieux ou autre- 
ment que leurs prédécesseurs, les entraîne facile- 
ment à détruire d'aneieiiues constructions pour en 
élever de nouvelles ii leur place, ils ne réfléchissent 
pas qu'un vieux monument, comme une médaille, 
témoigne de l'état et de l'histoire de l'art, à l'épo- 
que où il a été établi : il doit être respecté, alors 
même qu'on aurait la certitude, en le faisant dispa- 
raître*, d'en créer un plus remarquable; ce qui n'ar- 
rive pus toujours. Nous Cuisons donc des vœux pour 
que le Louvre, qui vient d'être achevé, soit conservé 
intact dans l'avenir, et tel qu'il est aujourd'hui , 
comme un glorieux monument des divers types de 
l'architecture françuise depuis français 1 B jusqu'au 
règne de Napoléon 111. 



CHAPITRE XV. 




L'année 1665 ne fut pas seulement remarquante 
par la reprise des travaux du Louvre : elle vit aussi 
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terminer, sous le patronage et l'impulsion do Col- 
liert , l'arrangement dont les bases avaient été po- 
sées dès 1648, pour la formation d'une Académie 
royale de peinture et de sculpture. On aura quelque 
peine à croire, à une époque comme la nittre, où 
l'indépendant dans l'art, suii quant à la profession 
en elle-même, soit quant à la manière, au style 
propre à chaque artiste, est poussée à ses plus 
extrêmes limites, on aura peine à croire, disons- 
nous, que, jusqu'au commencement du règne de 
Louis XIV, il n'était permis d'être artiste, qu'en se 
soumettant à des conditions humiliantes de dépen- 
dance et de sujétion. L'exempt de l'art de la pein- 
ture, même dans son expression la. plus élevée, était 
depuis longtemps assimilé a la pratique des métiers 
industriels les plus vulgaires. Dès l'année 1391, le 
prévôt de Paris avait réuni eu corps la eommunauUi 
des peintres et sculpteurs de cette ville, et, de leur 
avis et consentement, il avait l'ait rédiger leurs sta- 
tuts à l'instar de ceux des aulros corps de métiers. 
Des jurés avait' il I été rl us pour ml mi ut? Irer la nouvelle 
niait ri-i;. à laquelle tous 1rs peintres et sculpteurs, 
devaient se soumettre, et dans laquelle ils ne pou- 
vaient entrer qu'à certaines conditions et avec son 
agrément. Lu grand nombre d'ciiils îles rois do 
France et d'arrêts du Parlement de Paris, avaient 

■ Voyez, entre autres, les lettres patentes du rai Charles VI, du 
12 ooili 1399 ; ii. de Chartes Vil, datÉes do Chinon, lo 3 jan- 
vier 1430* 1(1, de Henri II, Un 0 juillet 1 iiïb; (il. de Charles IX, 
de septembre 1563, dans le Recueil îles Ordonnança iat rois il 
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confirmé cette organisation; de telle sorte, que la 
maîtrise des peintres et sculpteurs jouissait de nom- 
breux privilèges. Ces avantages avaient excite, de 
[mil temps, les [Vi/riniiniitious des artistes qui se 
voyaient repoussés de la corporation, soit à cause 
de leur incapacité, soit, au contraire, à cause d'une 
supériorité incontestable. Ces derniers, forts de leur 
talent, et s'appuyant sur de hautes protections, 
savaient presque toujours échapper aux exigences 
delà maîtrise, eu se Taisant délivrer ie brevet de 
peintre du roi . C'est surtout à partir du règne de 
François 1 e ', que ce titre parait avoir été accordé à 
un certain nombre d'artistes, restés en dehors do la 
corporation (les peintres et sculpteurs de Paris. Mais 
ce qui n'était ulors qu'une honorable distinction, 
devint bientôt, sous les remues suivants, une quali- 
fication banale, que tous les artistes pouvaient faci- 
lement se procurer, moyennant un peu d'argent. Il 
en résulta que le nombre des brevetaires devint 
aussi considérable que celui des membres de la 
maîtrise. 

Celle corporation redoubla d'efforts pour mainte- 
nir ses privilèges. KUe s'adressa au Parlement de 
Parts pour obtenir « que le nombre des peintres, dits 
de la maison du roi ou de la reine, fut réduit s qua- 
tre ou six, tout au plus, et pour qu'il fût enjoint a 
ces peintres, lorsqu'ils ne sereienl pas employés 
aux ouvrages pour le service de Leurs Majestés, 
de travailler en chambre pour les maîtres de la com- 
munauté. » — On voit que la maîtrise assimilait 
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complètement l'art à un métier, et les artistes pein- 
tres et sculpteurs à des nnvi iers s ulwl ternes, travail- 
lant a la journée pour d'autres, comme des manœu- 
vres. Un arrêt du Parlement du mois d'août 1647, 

à tous les peintres lirevetaires , iivei; assignation 
pour déduire leurs raisons et moyens Je défense. » 
Les jurés firent dune signîlier eet arrêt à tous les 
brevetés, même à ceux qui, étant logés au Louvre, 
étaient considérés comme des commensaux de la 
maison du roi. Le seul auquel ils tirent grâce de 
celle formalité, fut M. Lebrun; pour éluder et se 
Mimer le désagrément d'être reru maître, il avait 
fait présent à leur communauté d'un tableau, ou- 
vrage de sa jeunesse, lis vruiliitvnl l'aire (lasser ]«ur 
une espèce de retour de politesse le ménagement 
dont ils usèrent envers lui dans celte occasion ; 
mais, au fond, ils redoutaient le crédit que la supé- 
riorité de son génie et de ses talents, et la politesse 
de ses mœurs lui avaient dès lors acquis auprès des 
magistrats et des grands '. 

Charles Lebrun était, en effet, un adversaire très- 
redoutable pour la maîtrise, l'rolé^é par le cliaiice- 
lier Pierre Séguier, qui l'avait eonlié au Poussin, en 
1642, lorsqu'il retournait on ilalic, et qui l'y avait 
entretenu à ses frais pendant quatre années, Le- 
brun était rentré eu France dans le courant de 

1 Mémoires pour servir à l'histoire :/r t'Ac<i>Jé>«i? dr. ptinlurr. H 
tic r-cidptur,., d^ui± 1 fcif ;usi]'.]"j . i.'.j iii - v:n- M - Ai'.n.:i!i LEO 
Monliiigloii, L. 23. i'aj-js, Intel, ls;.J, in-18, 8 vol. 
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■I 1rs artistes jeuissanl 



à éo plier aux exigences de la maîtrise, composée, 
en général, d'hommes (diseurs et sans mérite, et 
pratiquant la peinture et la sculpture plutôt en ma- 
nœuvres qu'en artistes. 11 (Huit entouré d'une so- 
ciété de camarades qui partageaient ses vues, et 
voulaient, comme lui, affranchir l'art du despo- 
tisme inintelligent de la corporation. On y distin- 
guait les deux frères Testelin, Sarrazip, Perrier, 
de la Hire, Errard, Corneille, Juste d'Egmont, Van 
Opstal, Sébastien Bourdon, du Gueroier, Anee, les 
deux Beaubrun, Van Mol, Guillain, et le plus illustre 
de tous, Eustache Le Sueur \ Ces artistes n'avaient 
pas tous un égal talent : il en est même aujourd'hui 
qui sont entièrement oubliés ; mais qui oserait sou- 
tenir, qu'avec Lebrun el Lu Sueur, ils ne représen- 
taient pas l'art fruiu/uis de rclte époque dans sa plus 

i I\ogcr da Piles, dans sa Vie de Lebrun, à la mile do son 
Abrégé des peintres, éd. du 1099, in-1 3, p. SU, dit que lechalMU- 
lii'i- Nkiiiec <.'meva l..ubi-,i 11 l:i Italie en 1 639, et qu'il y refila trois 
aimées; t'est une erreur : Léuicié, dans sa Vie de Lebrm, p. 10, 
fie! des premiers peintre* du rai, (TjJ, el (Juillet Sainl-Gcorgea, 
Mémoires inédits sur 1rs i:;net le* imt-rii.-ie.-, des membres de l'Aca- 
démie lie peinture et île sr.'jtyt'ire, (inlilie; riar M. DusSicm, etc., 
Paris, Dumoulin, 185.1, t. T, |>. (i, s'accordent pour lixor à l'anncu 
liiti lo départ do Lebrun n-;i:c le Puii.-siii. et son retour de Borne 
cn<6i0. 
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haute expression? Ils avaient néanmoins besoin 
d'appui : ils le trouvèrent d'abord auprès de M. de 
Charmois, conseiller d'État, a Ce personnage était 
alors secrétaire de M. le maréchal de Schomberg, 
qu'il avait suivi en cette qualité dans son ambas- 
sade à Rome : il avait fuir, un Ion;; séjour dans cette 
capitale. L'amour extrême qu'il y avait apporté 
pour la peinture et la sculpture, l'avait mis en état 
d'y acquérir des munaissanws exquises et très-su- 
périeures dans ces deux beaux-arts. Même il avait 
quelque pratiqua dan* le |iremier, don! il se servait, 
pour son amusement, et qui passait de beaucoup la 
perlée ordinaire de \n nation bornée et incommode 
de nos amateurs*. » 

Dirigée par M. de Charmois, et soutenue par la 
haute influence du chancelier Séguicr, la conférence 

et le chef, ne tarda pas à demander, par requête 

|n-i:st'.tilée nu Cnnsi'i! île ivyeurr, le JÛ janvier 1 G'iS : 
«Que les arfs depeiuture et sculpture fussent sous- 
traits à la domination de la jurande, et réunis en une 
société libre, sous le nom d'Académie, dont la forme 
et l'administration seraient déterminées et autori- 
sées par Sa Majesté. » Le Conseil de régence, par 
arrêt rendu le même, jour, ayant lait droit à cette 
requête, l'Académie présenta ses statuts en treize 
articles, rédigés avec l'approbation du chancelier 
Séguicr, à VhomOlogaliou du roi, qui les conilrma 

1 Roger rte Piles, p. 24. 
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par lettres patentes du commencement de fé- 
vrier 1648, publiées en la chancellerie le 9 mars 
suivant; 

Dans les derniers jours de janvier de cette même 
année, l'Académie s'était réunie pour élire les douze 
anciens qui, aux termes de ses statuts, devaient di- 
riger l'École publique de dessin et de peinture, cha- 
cun pendant un mois. Lebrun, Errard, Bourdon, 
de la Rire, Sarrazin, Corneille, Perrier, Henri 
Beaubrun, Le Sueur, Juste d'Egmonl, Van Opslal 
et Guillain furent désignés pour remplir ces fonc- 
tions. M. de Charmois fut élu chef de l'Académie, 
en témoignage des services qu'il lui avait rendus. 

lure des cours, qui eut lieu avec éclat le 1" fé- 
vrier 1648, dans mi appartement prêté par un ami 
de M. de Charmois, proche l'église. Saint-Eustache. 
Bienlût, on établit à l'Ac;ul( ; :nie l'étude du modèle, 
et de savants professeurs y enseignèrent aux élèves 
l'anatomie, la géométrie et la perspective. Trans- 
férée a l'hôtel CIrsson, rue des Deux-Boules, la salle 
des séances fut décorée du portrait du roi, d'après 
Lebrun, par Teslelln le jeune ; de celui de la reine, 
par Henri Beaubrun, et de celui du duc d'Orléans, 
pur Juste d'Lymonl, Eu outre, Lebrun y exposa 
publiquement les tableaux qu'il avait copiés à Rouies 
d'après Raphaël. Eiilln, il procura diverses figures 
de ronde busse, moulées sur l'antique, telles que la 
Vénus, le Racchus, le Faune, l'Apollon grec, etc., 
pour l'usage des étudiants. 
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Tels furent les commencements de l'Académie de 
peinture et de sculpture : mais elle avait encore à 
lutter pendant bien des années avant de recevoir 
sou organisation définitive. Sans vouloir entrer 

dans des drlads ulseux sur les démêlés qu'elle eut 
à soutenir, soit contre les maîtres peintres jures, 
soit avec des artistes d'un esprit indépendant , 
comme Mignard, Dufresnoy et Abraham Bosse, soit 
même avec plusieurs de ses membres, qui, par ja- 
lousie contre Lebrun, ne tardèrent pas à lui sus- 
cite]- des embarras, il nous suffira de dire, qu'après 
plusieurs essais faits en 1G51 et en 1654, elle ne de- 
meura définitivement constituée d'une manière 
stable qu'en 1 663, par l'intervention toute-puissante 
de Colbei't. Ce ministre avait vu l'Académie nais- 
sante se mettre sous la protection du cardinal Ma- 
zarin. Après la disgrâce de Fouquet, il avait attiré 
Charles Lebrun, eu le comblant de faveurs, parce 
qu'il le considérait comme l'artiste le plus capable 
de conduire les prumls travmiv qui.- le roi voulait 

tailles. Lebrun n'eut donc aucune peine à mettre 
Colbert dans les intérêts de l'Académie. De l'avis du 
ehaucelier-Séguier, il s'empressa de communiquer 
au ministre les nouveaux statuts de cette compagnie. 
Le surintendant des bâtiments, qui aimait l'ordre 
et la subordination des pouvoirs en toutes choses, 
voulut que l'Académie de peinture et de sculpture 
fût placée sous le haut palimiage d"un protecteur et 
d'un vice-protecteur, et-qu'elle fût admiuistrée par 
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quaire recteurs à la nomination du roi; que les 

( ; [U(t.:r; j fllïSOJil (liri^TS [i;U- dfill/,' prufesSùm'S (■Lill- 

lement nommés par ie roi; qu'elle se composât en 
totalité de quai'iitiiiï jik. hiIh i s, j unissant des mêmes 
faveurs et immunités que ceux de l'Académie fran- 
çaise. De plus, par une grâce toute spontanée, Gil- 
bert, dès le mois d'avril 1663, assigna sur le Trésor 
un fonds annuel ile quatre mille livres pour les dé- 
penses de l'Académie. Ces qu;itn> mille livres étaient 
réparties, par l'état du roi, comme il suit : « Douze 
cents livres aux quatre recteurs, qui serviront par 
quartier, et qui scn.mi obliges do se trouver tous les 
samedis de chaque semaine, pendant leur quartier 
de service, à l'Académie, pour, conjointement avec 
le professeur en mois, vaquer à la correction des 
étudiants, juger de mi\ qui auront le mieux fait et 
qui auront méii té quelques ivcom penses, et pourvoir 
a toutes les affaires de l'Académie, à raison de trois 
cents livres chacun. Douze cents livres à douze pro- 
fesseurs qui serviront par mois, et qui seront 
obligés de se trouver à l'Académie tous les jours, 
pendant leur mois de service, pour poser le modèle 
en attitude, le dessiner, corriger les étudiants, et 
veiller à toutes les affaires de l'Académie, à raison 
de cent livres ehuuiu. Six cents livres aux maitres 
de géométrie, de perspective et d'anatomie, qui se- 
ront obligés de se rendre à l'Académie trois jours 
de la semaine, pour enseigner lesdits étudiants, à 
raison de deux cents livres chacun. Cinq cents livres 
pour le payement du modèle et celui de l'huile et du 
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charbon qui se consomment à l'Académie pendant 
l'année. Quatre cents livres pour !es pris qui seront 
proposes aux étudiants. Kl enfin cent livres pour 
subvenir aux menus frais et entretien des lieux où 
se tient l'Académie '. » 

On voit qu'en accordant les quatre mille livres ù 
l'Académie, Colbert en réglait l'emploi avec sa pré- 
voyance ordinaire, et qu'il voulait faire tourner cette 
subvention principalement à l'avantage des étu- 
diants. 

Cette faveur fut bientôt suivie de l'obtention de 
nouveaux statuts qui furent expédiés, de l'exprès 
commandement du roi, sous la date du 24 décem- 
bre 1663, avec lettres patentes ro normatives. 

L'Académie devait se croire désormais à l'abri de 
toute attaque de la part des peintres jurés; néan- 
moins, ces derniers, à l'instigation de Mignard, ce 
rival iriiplairiibli' (k I -i ln uif , ii'liésik-renl pus ;'i foi- 
mer opposition à l'enregistrement de ces lettres pa- 
tentes au Parlement, de Paris. Maison n'était plus 
sous la Fronde, et le temps était passé où le Parle- 
ment pouvait s'arrogev le droit de refuser d'enre- 
gistrer les édlts et lettres patentes du roi. Louis XIV 
et Colbert n'étaient pas hommes à laisser de nou- 
veau avilir la prérogative royale; dans les affaires, 
en apparence les moins importantes, ils savaient la 
faire respecter avec autant de fermeté que lorsqu'il 
s'agissait de mesures du plus haut .intérêt. Instruit 

■ lloaerde Piles, t. Il, p. 87. 
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par Lebrun de l'nppoiitiiiii i'oi jni.iii mis statuts tin 
l'Académie approuvés par le voi, Colbert écrivit au 
procureur général près le Parlement le billet dont 
voici la teneur : — « Le roi m'a ordonné de dire de 
sa part à monseigneur le procureur générai, que 
Sa Majesté, voulant appuyer et m a ïptenir fortement 
l'Académie royale do peinture et de sculpture, elle 
désire qu'il en IuvoHm: l'étidiiissoim.'Nl en eons.ni- 
tant a l'enregistre m eut des lettres patentes que Sa 
Majesté lui a accordées, noiiobstinit l'opposition des 
maîtres peintres, el. qu'il la |M'otefie en loute ren- 
contre. C'est son Irès-IniuiMe et lies-obéissant ser- 
viteur, Colbert'. » 

Ce billet ne manqua pas de produire son effet : 
le Parlement passa outre à l'eu registre ment des 
lettres patenles homologatives des statuts de l'Aca- 
démie, nonobstant i'opposition des peintres jurés, 
ou plutôt de Dufresnoy et de Mignard. 

Ainsi finit lu longue lutte entre les artistes qui 
avaient voulu se soustraire au joug de la maîtrise, 
et les représentants de cette ancienne corporation. 
A vrai dire, l'Académie avait bien aussi ses restric- 
tions et ses privilèges; néanmoins, son institution 
fut un pas do fait en avant, car ses statuts étaient 
bien préférables au* anciens règlements de la ju- 
rande. Elle n'empêchait pas les artistes de suivre 
leur libre inspiration en dehors de sa direction : 
elle leur laissait une complète indépendance, et ne 

' n^çer do Rte, t. Il, p. 1ÏJ. 
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les attirait à elle que par le désir d'appartenir à un 
corps qui savait honorer et récompenser le talent. 

Nous avons dil qui' les iitvbd t : r i s icioi hS on tilre 
étaient au nombre de quarante : ils pouvaient s'ad- 
joindre un nombre éi'al de conseillers. Un protec- 
teur, choisi parmi ]r~ j »=■> ■ sniiiia^s les plus élevés du 
l'État, était placé à la létale ce corps. Le chancelier 
Scfiuior, Im cardinal Ma/at'in et Cùllierl furent [es 
premiers qui exercèrent ces limites fonctions hono- 
rifiques et de patronage. Les otlioiers de l'Académie 
ëlaient : un directeur ou chancelier, président do 
toutes les assemblées, chargé de recevoir le serment 
et de mettre le visa sur les expéditions. Lebrun 
exerça celte charge depuis la fondation de l'Aca- 
démie jusqu'à sa mort : il fut remplacé par Mignard ; 
quatre recteurs perpétuels et deux adjoints, douze 
professeurs et huit adjoints; deux professeurs de 
géométrie et d'anatomïe, un trésorier. Les conseil- 
lers étaient divisés eu doux l iasses : la première, de 
ceux qui étaient sortis d'aulrcs charges dans l'Aca- 
démie; la seconde, de personnes qui, pour l'amour 
el la connaissance qu'ils avaient île l'arl île lu pein- 
ture, étaient admis dans l'Académie comme con- 
seillers amateurs. Tous ces conseillers avaient voix 
délibéralive dans les assemblées. Enfin, il y avait 
encore un secrétaire et deux huissiers. 

Pendant près de trente ans, l : Académie tint ses 
séances à l'hôtel de Brion, au Palais-Royal. En 1 679 
ou 1680, elle fut établie au Louvre, par ordonnance 
du roi, et elle y est restée jusqu'à son abolition. En 
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1 764, M. de Marigny, alors snrintondant desbâtï- 
ments, voulant faire réparer et achever la galerie 
d'Apollon, l'abandon ti ;i a I' 'U'iidériMC, et, depuis cette 
Époque, les peintures du plafond, dans les parties 
restées vides, y furent exécutées par Logrenée le 
jeune, Hugues Taraval, "Durameau et Callet. Ces 
peintures servirent à ces artistes de morceaux de 
réception. 

Telle fut l'organisation do l'Andémie royale do 
peinture et de sculpture. Cette compagnie vécut sur 
les bases tracées pur Colbcrl jusqu'en 1793, c'est- 
à-dire pendant près do cent trente années, sans 
autre modification remarquable que l'adjonction 
qui lui fut faite de l'Académie d'architecture, par 
]f lires palriiU's do Louis XIV de 1 G7 I . 



CHAPITRE XVI. 



Après avoir réorganisé l' Académie royale de peiri- 
lure cl de sculpture dt Paris, etpriu'iin'iiiix étudiants 
les moyens de s'instruire dans ces arts en fréquen- 
tant les cours de cet éudilissomcul, Colbert résolut 
de compléter son œuvre, en créant à Rome, cette 
capitale des arts depuis le quinzième siècle, une 
10 
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école entretenue par lu France. Cette institution 
devait t-ire syiscLduinont destinée à recevoir les 
jeunes .ittislos qui, ayant déjà donné des preuves 

draieu la permission d'aller en Italie pendant plu - 
sieu: années, aux Irais du roi, pour se perfectionner 
par la vue et l'élude (les chefs-d'eeuvre de l'art an- 
tique et de Tact moderne. Pendant son voyage à 
Rome , Colbert avait été frappe des difficultés de 
toutes sortes qui s'opposaient ans iravauxdes artis- 
tes étrangers. Venus dans celte ville un peu au 
busard et selon que leur vocation les y pous- 
sait, ces jeunes iftus, abandonnes complètement 
à eux-mêmes , vivaient par groupes isolés les 
nus desautres, même ceux appartenant à ia même 
nation, et se iionvaieni exposes, sans protection et 
sans appui, à foules les insultes des habitants du 
pays. Depuis longtemps, le l'oussin avait été frappé 
de ces graves inconvénients, dont il avait lui-même 
soufferl pendant les premières années (le son séjour 
à Rome. 11 est à présumer que Colbert, dans ses 
entretiens avec ce grand homme, avait reçu ses 
impressions cl qu'il ne les avait pas oubliées, lors- 
qu'il se décida, au commencement de ItiGG, à pro- 
poser au roi la créatiun d'une .académie ou école de 
France à Itome. Ce n'est pas qu'auparavant, le roi 

peintures, ou de mouler les plus belles sculptures 
que cette ville l'enferme. C'est ainsi que les cardi- 
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naux Richelieu et Mazarin avaient paye' des pensions 
à des artistes français et étrangers. Mais il n'y avait, 
dans ces commandes , rien qui ressemblât il une 
école destinée à l'instruction di s élèves. Depuis sa 
prise de possession de la surintendance des bâti- 
ments, Colbert n'avait cessé de porter ses vues sur 
lu civii lion (l'un {■! ablissciui'iil do ei'ltc nature. Dès 
le 10 septembre ICG-'i-, nous le voyons coniirmer le 
jugement porté par l'Académie de peinture et de 
sculpture, dans un concours précédent, et donner 
li-.s prix, du la p; ; i l il u roi, savoir : — « Le premier 
au nomme' Meunier, qui a fait le tableau représen- 
tant la conquête de la Toison d'or; le second au 
nommé Corneille, qui a traité la fable de Danae; et 
le troisième au nommé Roger, auteur du lias-relief 
représentant lu fable de Ma rayas, en leur promet- 
tant que le roi leur donnera pension pour aller à 
Rome, quand l'Académie le jugera à propos. « Ce 
corps ne tarda pas à dt;iivrer des certificats consta- 
tant l'assiduité et les progrès de eus lauréats, décla- 
rant « qu'elle les juge en état de profiter en l'étude 
des arts en Italie, quand il plaira à S, M. de les y 
envoyer. « Aussitôt. M. Colberl fît ordonner l'argent 
nécessaire pour leur voyage, et la pension pour les 
■ entretenir, u en attendant, y est-il dit, qu'il y ait à 
Rome une Académie française établie 1 . « 

Ballard, architecte, ei-pensioDiiaite de l'Académie. Paris, )64l, 
gcanii in-tuliu, avec [)l:mHu's, [i. K. — l>u[iuLStiitii 1 (l"tf dolaF** 
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Colbert avait eu la pensée de mellre le Poussin à 
la télé tie «et établissement, lin même temps qu'il 
voulait le consulter sur les plans du Louvre, il avait 
fait préparer par Charles Perrault la lettre suivante, 
<|ui ne lui fut pas envoyée, niais qui explique bien 
les intentions de Louis XIV et de son ministre. . . 
« à l'égard de la peinture et de ta sculpture que 
S. M. aime Miiuiilitirmcnl , et ipi'«l!c regarde 
comme deux arts qui doivent particulièrement Ira-, 
vailler à su gloire cl transmettre son nom à la pos- 
térité, elle n'omet rien de «e qui peut les remettre 
en leur dernière perfection. Ce fut par ce motif si 
noble et si louable qu'elle établit à Paris, il y a quel- 
ques années, une Aérienne lie pein I tire el de sculp- 
ture, L>:i|j(!i! Ii-- professeurs (mur l'instruction de la 
jeunesse, proposa des prix aux éludiaiils, et donna à 
celle assemblée Ions les privilèges qu'elle pouvait 
souhaiter. Cette institution n'a pas été infructueuse, 
il s'y forme des élèves qui pmnieltenl beaucoup, 
et qui donneront quelque joui il excellents maîtres. 
Mais, parce qu il semble, encore nécessaire aux jeu- 
nes yens de votre profession de fairequelque séjour 
a Itonie, pour s'y former le yiùl et la manière, sur 
les originaux et les modèles .les plus grands maî- 
tres de l'antiquité et des siècles derniers, et qu'il 
arrivera souvent que ceux qui ont le plus de 

(nière Jiatribulion des prix aux élèves du Hume par Collwrl, jusqu'en 
■1789, l'eluusiiiuii .li:^ t.ibli'.diiK ili:? min ii.ius .le 5i:ul[iLu[i: <te$ 
la m «ils cul lien :m (jinviv, ilans l.i plfric il'ApulNvi. — Vuyez la 
I>p><:iil>tivii 'ht buir». ^dt M- ii; . ut.' 'io Ciaiau, u. GE17, 
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!>énieetde disposition négligeraient ou no pourraient 
en fntre le voyage a cause de la dépense, Sa Majesté 
i résolu d'y envoyer tous les ans un cer tain nombre 
qui seront choisis dans l'Académie, ci qu'elle entre- 
tiendra à Itomc, durant le séjour qu'ils y feront. 
S. M-, considérant encore qu'il serti it très-utile, 

d'être sous la direction de quelque excellent maî- 
tre, qui les conduisit dans leurs études, qui leur 
doniitU le bon goût et la manière des anciens, et qui 
leur fit remarquer, dans les ouvrages qu'ils copie- 
ront, ces beauté* srcrèles ei presque inimitables, 
qui échappent aux yeux de la plupart de ceux qui 
les regardent, et qui ne sont aperçues que par les 
plus habiles ; pour cet effet, S. M. a résolu d'avoir 
toujours à liorne quelque maître illustre, pour avoir 
le soin et In diivHion des i'i nili;: n!s qu'elle v ci; 
verra, et vous a choisi,' monsieur, et nommé pour 
celui qu'elle charge présentement de cette con- 

Cette lettre, qui devait être signée par Gilbert, ne 
fut pas envoyée; ci Charles Perrault déclare qu'il 
n'en sait point la raison. — Peut-être le ministre 
apprit-il que le Poussin ne voudrait ps accepter la 
place de directeur de l'Académie de Rome : son âge, 
son ;noi-,ii[' de rii.diqicjKbjice et sa vie retirée rési- 
gnaient certainement d'un semblable emploi, qui 
exige de l'activité, une prande surveillance, et 

' Mémoire lin Ch. P<mult, p. U à 15. 
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bien des jours consacrée uniquement à la repré- 
sentation. 

Quoi qu'il en soit, Charles Errard, l'ami du 
Poussin, qui connaissait parfaitement Rome, et qui 
était l'un des fondateurs de l'Académie de Paris, 
fui choisi par Collierl pour preuiiiT direeleur do 
celle de Borne. Il partit de Paris le 12 mars 1666, 
avec douze élèves pensionnaires, peintres et sculp- 
teurs; les uns ayant remporté les pris de l'Académie 
rie peinture, les autres désignés par le roi. La pen- 
sion était alors de trois cents livres par an, plus trois 
cents livres pour les frais du voyage. 

Charles Errard s'installa, avec sa colonie, au pa- 
lais Capranica, où l'Académie resta jusqu'en 1 725, 
époque OÙ elle fut transférée au palais Maucini ou de 
Nevcrs, dans le Corso, vis-à-vis du palais Doria 
Pamfili. Elle occupa cette résidence jusqu'en 1 803. 
[.'Académie prit alors possession de ia magnifique 
villa Medici , sur le l'iucio, pics de la Trinité des 
Monts, dans un des sites les plus admirables de 
Rome, et merveilleusement approprié à seriir de 
lieu d'études à (les nrtisles, qui doivent chercher 
leurs inspirations aussi bien dans la nature que dans 
le beau idéal. 

Charles Errard , en arrivant à Rome , avait 
occupé les peintres à copier les fresques de la galerie 
Farnèse, et les stulpieurs à faire des moulages des 
plus belles statues antiques. Cet artiste, formé par 
le Poussin au goût des belhs choses, et connaissant 
à fond tous les chefs-d'œuvre que Rome renferme. 
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était fort capable de diriger les élèves dans leurs 
éludes. Néanmoins, Colberl ne s'en rapportait pas 
toujours à lui pour lu puivernenieiit de l'Académie. 
En 1668, il envoya à Roiiii; K' sou] pleur Girardon, 
qu'il avait en primée infinie, [11'obablrmnil peur 
s'assurer si les règlements eonrcniant les élèves 
étaient ponctuellement exécutés. Ajiri's sou départ, 
Errard écrivit à Co-ll>crl la lciirr suivante, qui mé- 
lilr (lV'ive hihyridi'ment reproduite'. 

« De Rome, eë 3 avril 1669. — M. Girardon ayant 
l'honneur d'être auprès (le vous, informera Votre 
Excellence de toutes les particularités de l'Académie, 

t il ut ils; lï'tinlo et (■(induite drs [n'iisi^iiti;ii 1rs du mi, 
que de tous les ouvrages que j'ai fait faire par vos 
ordres pour le service de S. M., le séjour de plus de 
deux mois qu'il a fait à l'Académie lui en ayant 
donné une parfaite connu issu née ; lequel temps il a 
employé aussi utilement à voir les belles choses et 
les habiles du pays, et prin cipalem eut M. le cheva- 
lier Bernin , duquel il pourra dire à V. Exe. les 
sentiments. Je crois qu'il aura beaucoup profité en 
son voyage , ayant vu et examiné les belles choses 
avec plaisir et étonnement. Ces grands et magnifi- 
que» restes de l'antique Rome lui auront assuré- 
ment inspiré de hautes pensées, le voyant dans la 
pssion, si V. Exc. lui commande de mettre la main 
à l'œuvre et n'ell'rm-er d'en produire quelqu'une. Je 

1 r'niitjpji.fd/iCT ntlmimsiTatinr <iw Louis XIV, t, IV, p. 568, 
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luiai conseillé deremarquer dans ces fragment s anti- 
ques que le lout et les parties sont grandes et sim- 
ules, et que ces beaux l- ^ 1 1 l 1 1 s ont- fui la confusion 
des choses petites et tristes, I lui I. dans leurs ouvrages 
d'architecture que de sculpture; ce qui leur donne 
la grandeur, netteté cl haruionie, avec la résistance 
aux injures du temps, cl qui diminue beaucoup de 
la dépense, ces grands génies n'ayant mis les orne- 
ments que dans les lieux propres il les recevoir, ne 
s' étant servis de telle délicatesse que pour faire pa- 
raître leurs ouvrages plus grands et plus magnifi- 
ques. Je crois que mondit sieur Girardon quitte 
Rome avec douleur de se détacher si tflt de ces belles 
choses; mais l'ordre qu'il a reçu de la part de 
V.Fsr. lui a l'ail jii emlre en même tel n ps la. résolution 
d'obéir. Je le vois partir avec déplaisir, principale- 
ment dans l'état où je suis, ayant crainte de ne 
pouvoir pas bien m 'acquitter de la charge dout 
V. Exc. m'a honoré : la guérison de ces sortes de 
maladies dont j'ai été atteint étant très longue el 
quelquefois incurable. Je soumets le (oui à la vo- 
lonté du Très-Puissant, persistant dans le zèle d'obéir 
aux ordres de V. Exc. jusqu'aux derniers moments 

Les appréhensions J'Lnai'd n'étaient que trop 
fondées : sa santé le força de résigner ses fonctions 
de directeur de l'Académie- de Home, et Ruël Coy- 
pel fut envoyé par Colbert pour le remplacer. Le 
surintendant avait écrit a tous les ambassadeurs de 
France en Italie, pour leur recommander le nouveau 
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directeur, lorsqu'il passerait par les villes de leur ré- 
sidence. Voici la lctlrf! qu'il iVmii à l'abbé Strozzi, 
envoyé du roi à Florence. — « A Versailles, le 9 no- 
vembre 1C72. — .l'envoie, par ordre du roi, :'i Rome, 
le sieur Coypel, l'nndespeintresdeSa Majesté, pour 
être recteur de l'Académie (Vain/aise, que Sa Majesté 
yactablie; et, comme il sers bien aise de voir, et les 
Français qui l'accompagnent, tout ce qu'il peut y 
avoir de beau et de rare en peinture et sculpture à 
Florence, je vous prie de leur faciliter l'entrée dans 
tous les lieux où leur curiosité les pourra porter, 
afin d'en tirer les choses nécessaires pour l'exécu- 
tion des ordres qui leur oui été donnes '. s Coypel 
remplaça Charles Errard, de 1672 à 1675; Errard, 
rétabli, reprit alors ses fonctions, qu'il conserva jus- 
qu'à sa mort, arrivée à Rome en 1685. 

Colbert surveilla toujours avec le plus grand soin 
In direction imprima; ii l'Académie. On trouve dans 
sa correspondance des preuves réitérées de la vigi- 
lance et de la fermeté qu'il savait apporter à main- 

i ■ " i ■■ I ■ i ■ ■! ■■! 

et le travail, comme tous les autres services ren- 
trant sous ses attributions. Il écrivait à Errard, le 

pris de ce que mon fils (le marquis de Seignelay, 
qui revenait de Rome) m'a dit que vous n'étiez 
pas content du travail el de l'application des acadë- 
i niâtes, ni de leurs mœurs, et encore moins de 

' Cm. adm. ioui ton» XIV, p. m, n" «. 
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l'obéissance qu'ils vous doivent rendre, d'aulant 
plus que vous ne m'en avez jamais rien tait savoir. 
Ko manquez ]nis de m'écrire eu détail tout te qui 
se passe sur ce sujet ; e(, comme il n'y a rien de si 
nécessaire, pour )c bien de l'Académie, <|ue d'éta- 
blirla subordination el la déférence, que tous ceux 
qui y sont envoyés doive»! «voir pour vous, en cas 
que vous ayez besoin de quoique ordre pour celii , 
ne manquer pas de m'en avertir, parce que mon 
intention est que vous ayez une autorité entière et 
;i[iso]ue puni cbiisser qui manqueront ii ce 

principe'. » — Dans d'autres lettres", Colbcrt di- 
sait à Errard : « Ne manquez pas de m' écrire am- 
plement, tous les mois, à moi-même, l'état del' Aca- 
démie... tJoulîtnK-z toujours ;ie l'aire 1 1-; i v;i i H f i ■ 1rs 

élèves et de les exciter à bien faire et à se perfec- 
tionner.... Appliquez-vous surtout à faire en sorte 
qu'ils s'avancent tous, el se rendent les plus habiles 
qu'il sera possible dans leur profession.... Conti- 
nuez ii me rendre compte, tous les mois, de ce que 
les élèves font, chacun dans leur art.,.. Prenez bien 
garde que toutes les dépenses de l'Académie soient 
faites avec bciuieoitji d'éirommiin, cl que toutes les 
dépenses soient utiles aux élèves. » 

11 voulut que les élèves reçussent des leçons et 
des conseils du Bertiin. il écrivait de Paris, le 
15 juillet 1667, au duc de Cbauln.es, ambassadeur 

• A la nHe (le la (irfcéflenle, ibid. 
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à Rome ' : « Je remercie M. le cavalier Bernin du 
soin qu'il prend d'aller corriger quelquefois nos 
jeunes étudiants, et le prie do cm i Limier d'eu prendre, 
la peine. Je vous supplie aussi, monsieur, de l'y 
engager, iiiiLiim que vous le pourrez, les visites do- 
dit sieur cavalier élanl de grande utilité à ces jeunes 
gens, et leur donnant beaucoup de courage. » 

Cotbert s'occupa de l'Académie de Rome pendant 
toute la durée de son iimiisiî-ro, avec le même amour 
et la même vigilance. Une de ses dernières lettres, 
écrite quelque temps avant sa mort, prouve toute sa 
sollicitude pour cet établissement. Le 28 juillet 1 G83, 
il écrivait àErrard : — « J'ai reçu avec votre lettre, 
l'état des dépenses de l'Académie pendant les mois 

d';i\ i-i!, (liai jiiifi : j f l'n^: i irj i : n'iai , l'arr^ts-i'id , otvou^ 

en enverrai le duplicata dans peu de jours. Con tinuez 
toujou vsde maintenir l'Académie dans un bon ordre. 
Je vous envoie pour cet effet un ordre pour licencier 
et mettre hors de ladite Académie 1c sieur Bruant. « 
— « Ordre du roi. — Étant ma! satisfait de la con- 
duite du sieur Bruant, qui est à présent dans l'A- 
cadémie établie par le roi à Home, le sieur Errard, 
directeur de ladite Académie, ne manquera pas de 
le congédier pour revenir eu l-'ninco, on lui per- 
mettre d'aller partout où il voudra. Fait à Ver- 
sailles, etc. « Nous ignorons la eause qui avait mo- 

1 Ce passage f»l rapporte par M. du Chenevières, dans sua Pefn- 
i™ pi imadaua de l'ancienne front», t, Hl, p. $13. 
' Cùrr. adm. ious Louis XIV, p. 677*78. 
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tivé cet acte de sévérité, auquel F.rrard dut sans 
doute obéir ', 

L'œuvre créée par (iolhri't s'est améliorée avec le 
temps. Réservée cl 'al ion] am élèves en peinture et 
en sculpture, l'Académie a été ouverte aux archi- 
tectes en 1 720 seulement, bien que la fondation de 
l'Académie d'architecture remonte à 107). Après 
avoir souffert tics uninil mus qui li militèrent la France 
depuis 17ÎI0, l'Aesiel t'-mîo de llnmc a été définitive- 
ment réorganisée au roramoinYmonl dr <■? sicVli 1 , ;i 
l'époque où, sous la direction de Suvé, elle fut trans- 
férée à la villa Medici. La même année, les musi- 
ciens furent ajoutés ncix anlros élèves. Les graveurs 
ne partagèrent cet avantage qu'en 1825; enfin, le 
prix de peinture de: p;iys!ii!i> liisliirique fut, pour la 
première fois, rnvové à Kome en 1827, el repré- 
senté par Michallon. Aujourd'hui, le nombre total 
des élèves, dans les différents arts, monte à vingt- 
quatre. Leur pension a été augmentée , quoiqu'elle 
soit encore trop faible; et, par une sage prévoyance, 
il est fait une réserve, qui est mise à leur disposi- 
tion à l'époque de leur retour en France. L'étude du 
modèle, pour les peintres, la fourniture, aux frais 
de l'État, des marbres nécessaires aus sculpteurs; 
un cours d'archéologie confié à l'un des plus illus- 
tres antiquaires de Rome, cours professé théorique- 
ment à l'Académie pendant l'hiver, et repris au 

' On trouve, dans l'ouvrage rte M. Ballard, la liste rte» pension- 
naires el celle des directeurs do l'Académie de France à Rome. 
i,:i.dii liOi! J>:i isiT. 
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printemps, au milieu des monuments antiques que 
Rome renferme, une magnifique bibliothèque de 
livres d'art, la vie en commun, une surveillance pa- 
ternelle et une pLnieci.ioLi cllicaec, tels sont, en par-" 
lie, les avantages que la Fiante offre aux jeunes 
artistes qu'elle envoie cl qu'elle entretient a l'Àea 
demie de Rome. 

On a dépendait l beaucoup ntiupié celte institu- 
tion, et ces critiques ne sont p:is nouvelles, car eiles 
remontent au milieu du dernier siècle. Alors, comme 
aujourd'hui, on reprochait à l'Académie de Rome 
de pousser les olives dans une fausse voie, en le; 
dirigeant presque e\i:lii.-ivei!n-iii vus l'élude de l'an 
tique et des œuvres de Michel-Ange et de Raphaël, 
sans leur laisser ni le temps ni la faculté de s'abau 
donner à leur goût naturel, et de suivre les libres 
inspirations de leur talent. Ces critiques nous pa- 
raissent dictées beaucoup plus par l'envie ou l'im- 
puissance, que par l'intérêt bien entendu de l'ail. 
Qui oserait sérieusement soutenir que l'élude de 
l'antique, ou de Michel-Ange et de Raphaël, ait 
jamais eu pour résultat d'empêcher un artiste d'ar- 
river à posséder un talent original? Sans qu'il soit 
hesoiu de citer ici Ions les grands maîtres italiens 
qui se sont inspirés des chel's-d'ienvre de l'antiquité 
et de la renaissance, notre l'oussin, qui a passé ia 
plus grande partie de sa vie à Rome, neeujié à étu- 
dier et admirer l'antique et 1rs peintures du Vati- 
can, n'est-il donc pas un peintre d'une originalité 
incontestable? La philosophie de ses compositions, 
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beauté incomparable do ïos paysages historiques, ne 
poni'iil-t'lles [uis 1\ti! jn-oin to indiaralile d'un sénie 
supérieur, formé p:ir les plus in ries éludes de l'art 
antique et de l'ail mndcnit', 1 Charles Le Brun, plus 
tard David, et de notre temps M. Ingres , ont-ils 
perdu quelque chuse lnir uri^hialiu: propre, pour 

avoir été étudier à Rome, le premier sous la direc- 
tion du Poussin, David sous celle de Lagrenée aîné 
et de Ménagent, M. Ingres sous celle de Guillon- 
Lethière? Ce reproche manque doue, de justesse. Il 
pouiTait paraître fondé, si, comme l'indique Nibby, 
dans sa description de Home', l'école française n'a- 
vait produit que des artistes tels que le Parrocei, 
Jean de Troy et Charles Natoire, dont on voit les 
oeuvres eu divers endniiu do Itoim. 1 . lïapbael Menus 
obïei'vail îiyoi- raison qu'il n.'iiiiail alurs dans l' Aca- 
démie de Rome un style maniéré, qu'il appelle alam- 
biqné (spiritoso), lequel, selon lui, consistait à sortir 
des limites du beau et du bon,' chargeant l'un et 
l'autre, en mettant trop en toute chose, et visant à 
satisfaire plutôt les yeux que riiitellii^iiir''. L'aliln! 
Lanzi' faisait remarquer vers la fin du dernier siè- 
cle, « que Subleyras, formé dans cette académie, 
avait corrigé ce ïtyle, n'en conservant que le bon 
côté, rejetant les parties faibles, et y ajoutant du 
sien autant qu'il en fallait pour créer une manière 

' Roma, mil' anno M DCOCXXXV1U, t. [V, p. 17». 

a ,Mi;n.jSS, [)]H!ra divuisi', !. 11, p. 123. 

J Sleria pillaresca, l. II, p. ï7(M,éd. dol' cassici di Milano. 
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véritablement originale. » — Bien que l'opinion du 
savant historien do la peinture en Italie sait Tort 
respectable, et que ses appréciations se montrent 
presque toujours justes, nous oserons différer ici 
de sentiment avec lui : Sublevras est sans doute un 
peintre plusïort que le Parrocel, deTioy et Natoire ; 
mais, comme eus, il vivait à une époque de déca- 
dence, où la manière avait tout envahi. Si donc 
l' Académie l'r.'ntçaNe de Hume n'avait ;i se glorilier 
que de tels élèves, ceux qui l'attaquent auraient 
réellement beau jeu. Mais heureusement, cette école 
se défend par d'uni res ninns, (Luis les diverses bran- 
ches de l'art'. 11 suffit de parcourir la liste de 
ses pension lia ire s, depuis son établissement, pour 
demeurer convaincu quVIIr :i dis/fu'inpiit répondu 
au but aussi utile que glorieux que s'était proposé 
sou illustre fondateur. Sans doute , il y aura tou- 
jours dans cette académie, comme dans toute autre, 
l'histoire du quarante cl unième fauteuil ; et il serait 
puéril de prétendre qu'on ne peut pas être ou deve- 
nir un artiste supérieur sans avoir été étudier à la 
villa Mediei où même à Home. Le Sueur, parmi les 
Français, le Conège en Italie, sont les plus remar- 
quables exemples du contraire. Mais Le Sueur et le 
Corrège sont deux hommes de génie, et le génie est 
une très-rare exception. « tjue n'aurait pas fait Le 
Sueur, s'écrie l'un des plus célèbres connaisseurs du 

1 Voir, à la suite il: I'oihi j;^ du 11. II.iIIjlJ, 1,1 lisle des grands 
pril depuis 1665. 
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dernier siècle', s'il avait vu les peintures immor- 
telles du Vatican, que l'on peut regarder comme lu 
si m iv i: on l'un do il puiser li. 1 Uileiil?.... Parce que le 
Corrège parvint à donner à ses létes et à ses figures 
des grâces inexprimables, sans avoir jamais vu les 
statues grecques, on ne doit pas conclure que ee soil 
un temps perdu pour un artiste, que de copier les 
slatues auliques : de même que personne ne s'avise 
de regarder comme inutile de friire apprendre aux 
jeunes geus les i ! ici::i;iils il'Kuolide, dans leur plus 
grand détail, parce qui' Pascal dé couvrit, sans au- 
cun maître, les mêmes propositions de 'géométrie. 
A dire vrai, ce ne sont point les académies qui peu- 
vent faire éclore les glands génies, soit dans la car- 
rière des arts, soil ihiiis celle des sciences qui font la 
gloire et la lumière de leur siècle; mais si elles sont 
bien établies et bien gouvernées, elles peuvent en- 
tre tenir l'émulation, et conserver, et perpétuer les 
meilleures manières d'étudier. » — Te! est, en effet, 
le but que Colbei i. s'est proposé en fondant l'Acadé- 
mie de Home. I.cs directeurs de l'école peuvent sans 
doute exercer une certaine influence sur les élèves, 
et les pousser quelquefois dans une fausse route : 
mais à Home, le véritable maître c'est Rome. Pour 
les architectes ce fera le Panthéon, le Colysée, les 
colonnes Trajaue et Automne, l'arc de Titus, les 
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Vesta; et parmi les monuments' modernes, Saint- 
Pierre, le palais Parnèse, la Chancellerie et tant 
d'autres. Quels enseignements les sculpteurs ne 
trouveront- ils pas auprès du l.aoeoon, de l'Apollon, 
du Torse, du Gladiateur mourant, de l'Amazone 
blessée, du Faune, et de cette foule d'autres chefs- 
fl'iruvi'iï anliijues ipii fj.annswnl le Vatican, le Capi- 
tole, le nouveau musée du Latran, ia villa Borghèse, 
sans parler des ouvrages de Michel-Ange. Où les 
peintres pourraient-ils apprendre à connaître la fres- 
que, si ce n'est dans lus sttinze, dans les loges du 
Vatican, aux chapelles Sixtine et Pauline, à la gale- 
no. l'attiisi', ;'i .Viiril-Cirjinln::, et dans |n.'Si|iio tou- 
tes les églises. Quant aux paysagistes, quel ciel, 
quelle campagne, quel horizon peuvent être com- 
parés a ceux de Rome ï Leur représentation a exercé 
les plus grands artistes : mais le Poussin, Claude 
Lorrain et le Guaspre ont seuls trouvé le secret de 
rendre leur beauté pittoresque, la limpidité, l'éclat 
de leur lumière, la grandeur et la poésie de leur 
aspect. N'est-ce point à Borne que, sous la direction 
île Iinpluirl, le burin de Mare-Antoine a comrneiicë 
à reproduire les dessins et les peintures du maître 
d'Urbin? Vittore Pisano , Benvcnuto Ceilini, les 
Hamerani, n'ont-ils pas gravé pour la monnaie pon- 
tificale des médailles et des pièces du travail le plus 
pur, et ne trouve-t-on pas dans les trésors du Vati- 
can les pierres gravées antiques les plus belles et 
les plus précieuses? — «On ne peut donc qu'admi- 
rer la sagesse de Louis XIV, dit Algarotti, qui, en 
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fondant une académie en Italie, a choisi Rome, puni- 
que les jeunes artistes puissent y étudier les beaux- 
:it'ts l . » l..u cl t'it'iiscu i- de l'i'liiblisscmcnt I'qtiuY par 
Colbert aurait voulu que la France ne se fût pas bor- 
née à entretenir sonécole de Rome, mais qu'elle eût 
foudé des suci'.ursules dans les pvin ci pales villes de 
l'Italie. » Quels avantages les beaux-arts ne retire- 
raient-ils pas, ajoute-t-il, si l'Académie de France 
qui est à Rome avait des établissements à Venise, 
Bologne et Florence, qui seraient autant de colonies 
dont elle serait la métropole? » — Ce vœu a été rem- 
pli d'une autre manière. Aujourd'hui les élèves de 
Rome obtiennent la permission de visiter ces villes, 
et même Naples et la Sicile. Ces excursions, en leur 
faisant connaître les œuvreB des différentes écoles 
italiennes, ont également l'avantage de leur montrer 
d'autres aspects que ceux de la campagne de Rome. 
Depuis quelques années, les musiciens, après deux 
ans de séjour dans cette ville, vont passer une troi- 
sième année en Italie et en Allemagne. Les archi- 
tectes, à partir de leur troisième ni niée, l'uni, aux 
frais de l'État, un voyage en Grèee et se fixent 
pendant quelque temps à Athrues. Eu 1765, Alga- 
rotti ne soupçonnait même pas la possibilité de cette 
intéressante excursion. Elle se fait, sous la protec- 
tion de la France, avec toutes les facilites de la 
civilisation de notre temps, et elle complète digne- 
ment, par la vue du beau ciel de la Grèce, du Parthé- 

' Ibid,, p. Î98. 
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non et du temple de Thésée, l'étude de l'architecture 
antique commencée à Rome avec les monuments 
del'art étrusque, romain, et grec du temps de l'em- 

On le voit, l'idée de Colbert a porté ses fruits, 
comme tout ce qui est utile et vrai, et lu France Ml 
à ce ministre un (''ialilisst;ni«nl ijuc les étrangers lui 
envient. 



CHAPITRE XVII. 

An<M Féliliien, hisl!iriiiïi;i|,i i, .1,- k'iiiuiuiis du roi. — Analyse de 
son outrage : la KnlrtUmt sur tes vies el les BHWBJf J de> plus 
excellents puntrrt ancien et mmfcrwj. 

Sous 1-ouis XIV, on s'attachait à conserver, par 
des relations écrites, le souvenir des actes puliies 
du roi, dans lis paix eoiiime dans lu guerre ; Racine 
elBoileau suivaient ce prince au milieu de ses cam- 
pagnes, pour mieux rnconler ses victoires, tandis 
que Le Brun et Va» der M&ulon dessinaient sur le 
terrain les marches do l'année, ses manœuvres et 
ses combats. Colhert, de son cûté, voulut avoir un 
historiographe des bâtiments, arts et manufactures 
du roi, spécialement attaché à l'Académie de pein- 
ture et de sculpture. Eu 1G67, il fit choix, pour 
remplir cette charge, d'un amateur distingué, qrii 
s'était déjà fait connaître par des ouvrages sur ]es 
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beaux-arts, et qui avait t'-li, im-c Charles Perrault, 
en 1663, l'un des huit fou il al ours Je l'Académie des 
inscriptions. Celui i André IvliLien, siein- dus A vaux 
et de Javeicj, homme d'une érudition fort variée, 
d'un esprit vif, d'une grande modestie, d'un com- 
merce aimable et sûr. Comme il avait été attaché, 
en 1647, en qualité do secrétaire, il l'ambassade du 
marquis de l'ontciiuY-Mareuii, à Hume, son goût 
s'était formé dans cette ville. 11 s'y était intime- 
ment lié avec le Poussiit , qui avait reconnu en lui 
un coeur droit, uni: grande inclination pour le beau, e! 
un complet désintéressement des eliosesde ce monde. 
Ces qualités avaient touché le peintre du Testament 
d'fcudainidasct des Funérailles de Phocion, et il avait 
initié le jeune secrétaire d'ambassade, autant qu'un 
s impie amateur peut rèlre,àtoutcslesbeaute'sde l'art 
queHonns renferme. Rentré en France, Félibien avait 
renoncé à la carrière diplomatique, et prenant pour 
devise de sa vie : Benefacere et dieere vera, il avait 
résolu de se vouer aux. lettres, et particulièrement à 
l'histoire des artistes et de leurs oeuvres. H avait 
publié sur ce sujet plusieurs ouvrages qui avaient 
è\A remarqués. D'almrd, en l(jf><t, l'Origine de la 
peinture; ensuite en 1666, les Entretiens sur les vies 
elles ouvrages des jiii.ts weeUcnu pi'iuln's imruns ri 
modernes'. 

cbïud, i. Xtv, p. ÎS9.ÏG0 ° 9Tap 
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Cet ouvrage mérite mu: irn'iiiimi particulière, non- 
seulement parce qu'il est le meilleur de Félibien, 
mais' aussi parée qu'à l'époque de sa publication, 
c'était le seul qui eût expose, en français et d'une 
manière à peu près complète, l'histoire de l'art et 
des artistes, depuis l'antiquité jusqu'au règne de 
Louis XIV. Aujourd'hui encore, ce livre est une 
mine féconde qui est souvent exploitée. Si la forme 
ilu dialogue adoptée par l'auteur, et son style diffus, 
nuisent en plus d'un endroit ;'i ses récils historiques, 
ce défaut esi amplement racheté par l'abondance 
cl la variété des faits, par ses savantes appréciations 
et ses réflexions ingénieuses, et surtout par les ju- 
gements éclairés qu'il purir de* œuvres des maîtres. 
L'importance de cet ouvrage, qui fait toujours auto- 
rité, nous détermine à en donner uuc analyse 
succincte. Voici le plan que Félibien a suivi. 

Les entretiens sont au nombre de dix : ils sont 
précédés d'uue dédicace à Colbert, rempliedes éloges 
de ce ministre. Chaque entretien renferme l'histn- 

;i peu près à la même époque, Italiens, Français, 
Flamands, Hollandais cl Allemands. Cette méthode 
est malheureusement un |seu confuse; néanmoins, 
elle a aussi des avantages, doul le principal consiste 
à embrasser et à liiire comprendre, d'un coup d'ouil, 
l'étal do l'art, dans toutes les parties de l'Europe, à 
une époque déterminée. Comme l'intention de l'au- 
teur a toujours été de parler des plus excellents 
peintres prél'érablement aux autres, « il rrc s'est 
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édifices de Paris, dont ils examinent les beautés et 
les défauts, ils amènent la conversation sur la pein- 
ture, dont Félibien explique les trois parties princi- 
pales, à savoir: la composition, le dessin et le coloris. 
H termine cet entretien par un rapide exposé do l'his- 
toire de la peinture Virales anciens, en donnant des 
notices biographiques -ur les principaux maîtres chez 
les Étrusques, chez les Grecs et à Rome. 

Le secoud entretien roule sur l'origine de ta 
peinture en Italie, a l'époque de la Renaissance, 
et spécialement .su ries premiers maîtres florentins, 
Foliîiien arme cnsniU' : i l'Ecole romaine, et s'étend 



| Vh Batrittm, t. III, p. (81, de l'édition île Tiévwu, tîîâ, 



Digitized by Google 



— 167 -- 

sur Raphaël et sur quelques-uns de ses élèves. 
L'examen do la vie et des ouvrages d'André del 
Siirto termine ud entretien, <)iii est entremêlé du 
récit des différents événements survenus en Italie, 
depuis la renaissance des arls et des letlres jusqu'à 
Léon X. 

Le troisième entretien a lieu d'abord sur la place 
du Carrousel, devant les Tuileries, et ensuite dans 
ce palais; ce qui donne occasion aux deux interlo- 
cuteurs d'admirer les changements faits à cet édi- 
lice età ses abords, et de.dire,cequi est beaucoup plus 
vrai aujourd'hui qu'en 1 665, que : « Paris est plein 
de prestiges, et qu'on n 'y voit plus ce qu'on y voyait 
autrefpis. j> Ils font remarquer, — s qu'au lieu de 
descendre, comme on faisait jadis par un endroit as- 
sez difficile et assez obscur, pour traverser ce palais, 
l'on trouve présentement un grand ;lieu ouvert et 
dégagé, d'où la vue s'échappanl par les arcades qui 
sont au milieu du vestibule, se porte avec plaisir 
dans le jardin des Tuileries, qui forme une per- 
spective si agréable, que l'art et la nature n'ont ja- 
mais rien fait de plus beau ni de plus surprenant ' . » 
tt- Us montent dans les appartements, pour yadmi- 

Ji I l<* >UIU'F ,ililU|'l"> • |iu !■ • ■ lil • 

qui Tait jiaitre entre eux une discussion sur la beauté 
et la proportion des ditléiTnlcs parties du corps 
humain. Redescendus dans le jardin, ils y consi- 
dèrent la façade de Philibert Déforme, et s'élant as- 

i BnmUai, t. tl, p. î. 
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sis au bout d'une allée, ils reprennent l'histoire de 
la peinture, ils passent en revue les artistes qui fleu- 
rirent du temps d'André del Savlo, mais ailleurs 
qu'à Florence; tels que Dosso Dossi à Ferrarc, Le 
Mazzuoli à Parme, Jacques Palma, Lorenzo Lotto à 
Venise, Albert Durer, Jules Romain, Perino del 
Vaga, Sebasliano de! Piombo, et beaucoup d'autres. 
Cette revue est couplé par des disse il» lions, dans 
lesquelles l'érudition et la science historique de Fé- 
libien se font remarquer : telle est, par exemple, 
ce! le sur les an demi'- s pompes h iornphales à Rome'. 

Le quatrième entretien continue aux Tuileries, et 
comprend les biographies du Ponlarmo, du Garo- 
folo, de Jean d'TJdine, deBaltistaFrauco, deTaddeo 
Zuccaifl, et celle, fort étendue, de Michel-Ange. Fé- 
libien passe ensuite au Primatice et à Niccolo dell' 
Abbate, ce qui le conduit a s'occuper des frères 
Van Eyck, de Jean de Bruges, de Holbeiu, et de 
quelques autres artistes de la vieille école alle- 
mande. 

Le cinquième entretien a lieu à Saint-Cloud, 
d'abord dans les jardins du château, oceupéalors par 
Monsieur, frère unique de Louis XIV. Les deux 
amis, tout en admirant ces beaux lieux qui leur 
font trouver la nature plus belle que l'art, causent 
de l'emploi des couleurs qui veulent imiter celles de 
la nature. Ils raisonnent sur la perpeclive aérieune, 
sur les effets des lumières et des ombres, les reflets, 

i IV «ifnttm, 1. H, p. 70 et auiv. 
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l'optique ; en invoquant des exemples tirés des ou- 
vrages du Poussin. Un orage, qui les force à eutrer 
dans les appartements du château, dirige leur cou- 
quelques grands maîtres, parmi lesquels le Pous- 
sin et le Titien sont cités comme ayant le mieux 
réussi à représenter les effets de ces grands désor- 
dres de la nature. Les tableaux de Titieu, indiqués 
par Félihien, le ramènent à reprendre ses notices 
sur les élèves et sur les imitateurs de cet artiste et 
quelques autres peintre de Tréfile vénitienne, dont 
il examine les qualités et les défauts, comparés à 
l'école de Raphaël. Il parle ensuite de Vasari et de 
quelques artistes bolonais, entre autres du Rossa; 
ce qui le conduit naturellement à faire l'historique 
des Français employés par François I" à Fontaine- 
bleau. Félibien aborde ensuite la vie de Paul Véro- 
nése; et, à l'occasion de son grand tableau de la 
Cène, il explique les différentes manières en usage 
chez les anciens pourse coucher ou se tenir à table. 
Le Poussin lui fournit encore ici une représentation 
de festin, qu'il considère comme étant la plus con- 
forme à l'histoire L'examen île* œuvres des Bas- 
san, du Tintoret, de sa fille, de ses élèves et imi- 
tateurs, met fin aux notices sur lespeintresde l'école 
vénilienne. La rencontre d'un peintre que l'auteur 
nomme Valère fait naître une discussion sur les 
costumes dont les peintres doivent faire usage pour 
habiller les personnages de leurs tableaux ; et l'exa- 
men de celte question termine cet entretien. 
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Dans le sixième, les deux amis se proposent de 
visiter les appartements des Tuileries, et d'examiner 
en particulier les tableaux du cabinet du roi et la 
galerie dans laquelle ils étaient exposés. La des- 
cription de ces appartements est fort curieuse, non- 
seulement parce qu'elle donne une idée de leur état 
en 1665, mais encore par les réflexions ausBÏ ingé- 
nieuses quejustes. à Laide desquelles Félibien a su 
faire ses appréciations. — « Après avoir, dit-il', 
traversé les salles et les chambres ornées de super- 
bes tapisseries, nous entrâmes dans le grand cabinet 
où, sur la cheminée , riait le tableau de la famille de 
Darius aux pieds d'Al^mulfo.priiti par M. Le Brun ; 
et, à l' opposite, celui où Paul Véronèse a représente" 
Nôtre-Seigneur avec les deux pèlerins en Emmatis. 
Nous les considérâmes quelque temps; et Pïman- 
dre, après avoir n^iii'dé aveu plaisir celui de M. Le 
Brun, dont il avait lu la description, qu'on a impri- 
mée, il y a quelques années 1 , se tourna vers celui 
de Paul Véronèse, et, admirant cette vérité - et cet art 
incomparable qu'on y voit : « Ce n'est pas sans rai- 
son, me dit-il, que ces ouvrages ont acquis de la 
réputation. — « Ou trouve, lui répondis- je, dans 
la galerie, et vous y verrez les chefs-d'œuvre des 
plus grands maîtres. C'est là que chacun d'eux lient 
sa partie, et que tous ensemble ils forment un con- 
cert merveilleux. Leurs différentes beautés font voir 

i VI' Hntrttiin, t. lit, p. I M M MÙï. 

■ Elleotl doFalibicn lui-même, dans sa Description des tableaux 
du cabinet du roi, publiées (660, in-l. 
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la grandeur et l'excellence de la peinture. Ce qui se 
trouve de particulier dans l'un, et qui n'est pas dans 
les autres, est un témoignage de la vaste étendue de 
cet art, qu'un homme seul ne peut posséder dans 
toutes ses parties, ainsi que je vous l'ai dit assez 
souvent. — Comme nous fûmes dans la galerie, 
nous la vtmes ornée, de part cl d'autre, de grands et 
magnifiques cabinets, de tables, de pierres précieu- 
ses, de plaques, de guéridons, de cassolettes, et 
d'une infinité d'autres vases d'argent d'un travail 
admirable. Plusieurs de ces vases étaient remplis 
d'orangers chargés de fruits, et dans quelques au- 
tres, il y avait des jasmins couverts de fleurs. Au 
bout de la galerie, sur une estrade élevée de plu- 
sieurs marches, était le trône au-dessus duquel et 
sous un riche dais, on avait placé ce beau tableau 
de Raphaël, où l'on voit saint Michel qui terrasse 
le démon. Tnut le reste de la galerie était tapissé de 
damas vert, enrichi d'une grande crépine d'or. 
Cette tapisserie servait de fond à une infinité rie 
tableaux ornes de bordures dorées. Ils étaient atta- 
chés avec des cordons et des rubans d'or et de soic|; 
mais si induBtrieusemcnt disposés, d'espace en es- 
pace, selon leur grandeur, que cette symétrie et cet 
arrangement augmentaient de beaucoup la beauté 
de la décoration.... Que peut-on souhaiter davan- 
tage, que de voir, dans un même lieu, les tableaux de 
Raphaël, Jules Romain, ferai d del Vagua, Léonard, 
Giorgione,Co]Tégc, Titien, l'a ulVéronèse, Tintoret, 
des Carraches, duCaravage et de leurs élèves ? » 
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L'examen de ees tableaux amène lu comparaison 
(1rs ditliln'iili's imiiikTiv; iW- l'aire, |U'<>|itY< à chaque 
maître, et provoqua d'assez longues explications sur 
l'expression, en peinture, des diverses passions 
humaines, telles que l'amour, In haine, In tristesse, 
la crainte, l'espérance, etc., etc. Après cette digres- 
sion, Fclibien reprend ses notices, parmi lesquelles 
on distingue celle du Bnrrorhe, deFrancesco Vanni, 
d'Annibal et d'Augustin Camiclip, du Caravage, de 
Vnlentin, de Ribera, de Martin l'i eminet et de Fran- 
çois Porbus. Ces biographies sont entremêlées de 
réflexions sur la manière de juger les tableaux afin 
de pouvoir distinguer les originaux des copies. Féli- 
bien y rappelle, pour les discuter, les opinions de 
Quintilien, de Pline et de Cicéron 1 , et arrive à con- 
clure, contrairement à rcs deux derniers auteurs, 
mais conformément a ce qu'enseigne la raison et 
l'evpérienee, que le public est le meilleur jupe des 
œuvres de l'art*. 

Le septième culrelieii est relui dans lequel il y a 
le moins de ces digressions sur la théorie de la pein- 
ture. Après avoir conduit son interlocuteur à Ver- 
sailles, dont il lui fait admirer le < hAlenu et les jar- 
dins, en lui prédisaut la prandeur où l'on verrait 
bientôt cette résidence royale, il reprend l'histoire 

1 nom rarioiwm artis imi'il^unr. >r«lom \olui'i.ir™i.{>uiiu,. s-4. 

— HO l'JOlOte, 50ul]M.n'' l,,l::ri\ M:-i i '.]i;i..i> r' I ^inlrSI 

Pline la jeune, lib. 1, eriisl. 10.— Mulla ïinVnl ptclrms in umbrispl 
in t'minenlia,(|i]œ no. non vifleniuis. Cio. aca'l, quasi, 
' Vf Entretien, t. III. p. i80 si auiv. 
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des peintres par celle de Henri Lerambert, et des 
Bcaubrun , peintres de portraits. 11 donne ensuite 
celle d'Antoine Tempesta , raconte l'histoire ou 
légende des sept enfants de Lara, et décrit les qua- 
rante gravures de cet artiste, qui représentent les 
différents épisodes de cette légende. Il s'occupe eu- 
suite de Jacques Callot , d'isoij] Hcnrbt, il'lsr;^! 
Silvestre, d'Etienne de la Belle, de Jacques Blan- 
chard, de Simon Vouet, de Rubens et de Van Dyck. 
Ce dernier maître lui fournit l'occasion d'examiner 
les différentes manières de traiter le portrait, d'après 
les peintres qui ont le plus excellé dans ce genre. 
La notice sur Rembrandt, qui vient après, est très- 
courte, et de tous points insuffisante. Il ne paraît 
lias que Félibicn ail apprécie ce grand maître du 
clair-obscur, comme il le mérite, le Dominiquin, le 
Guide, Pietro lesta, l'fttbane et le Guerchin, fer- 
ment la liste des maîtres dont il est question dans 
cet entretien. 

Le huitième, consacré entièrement au Poussin, 
f : .sl le |iIiik intéressant ili: loua. Il ni: comprend |kis 
moins de «nt soixante-deux pages, remplies de 
détails sur la vie et sur les œuvres de ce maître 
illustre, et renfermant les appréciations les plus 
sensées sur la composition et l'exécution de ses 
tableaux, et sur les différentes qualités qui les dis- 
tinguent. Nous avons dit que Félibien avait connu 
le Poussin à Rome, et qu'il avait vécu dans son 
intimité, Cette circonstance aurait suffi pour donner 
de l'intérêt à ce qu'il dit de cet artiste, puisqu'il 
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devait avoir appris bien des choses du Poussin lui- 
même- Mais Féiibien apprend à ses lecteurs 1 , qu'a- 
près sa mort, « il a eu, du sieur Jean Dughel, un 
mémoire touchant quelques particularités de la vie 
et des ouvrages du Poussin, sou beau-frère. » — On 
peut donc dire qu'il a puisé ses renseignements à 
des sources certaines. Eu rapprochant la biographie 
tin Poussin composée j'ai 1 Iviil.iien, do ivllos, non 
moins intéressantes, de Belloii et de Passeri, on a 
sous les yeux l'ensemble le plus complet de la vie 
si bien remplie de ce peintre. Féiibien avait assisté, 
po*r ainsi dira, à la naissance de plusieurs ouvrages 
de cet artiste. 11 en révèle l'idée première et les 
commencements, et met ses lecteurs dans la confi- 
dence des pensée que- le l'misvin lui avait lui-mc'mc 
expliquées*. 11 expose les principes que l'artiste sui- 
vait constamment comme des règles immuables de 
ses compositions : enfin, il apprend à aimer la per- 
sonne non moins qu'à admirer les œuvres du maître 
qu'il considère, avec raison, commeJe premier des 
peintres fi'imçais. 

Le neuvième entretien renferme la nomenclature 
d'un grand nombre de peintres contemporains du 
Poussin, ou morte quelques aimées plus tard, tels 
que André Sacohi, Pierre de Corioue, Velasquez, 
Alexandre Véronèse, Salvator Rosa, et d'autres. 
Après avoir raconté la fondation Je l'Académie 

1 T. IV, p. lî. 

■ Voyez nolammont, t. IV, p. M, co qu'i! dit du tableau du Ré- 
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royale de peinture et de sculpture, en 1648, Féli- 
bïen annonce qu'il va parler (Ses (professeurs qui 
soiit morts depuis son établissement. Il s'excuse 
de ne rien dire des vivants, en expliquant que, 
« c'est le temps et la mort qui mettent en plein 
jour le mérite ou les défauta des hommes, que l'en- 
vie ou la faveur ont tenus caches pendant qu'ils ont 
vécu.»— 11 commence par quelques mots consacrés 
à M. Martin de Charroois, conseiller d'État, premier 
chef de l'Académie, qui cultivait la peinture et la 
sculpture. Il passe ensuite à Eustache Le Sueur, au- 
quel il consacre une notice intéressante, mais qui 
ne nous paraît pas digne du peintre de l'hôtel Lam- 
bert et de la vie de saint Bruno. Viennent après 
François Périef, Louis Testelin, Simon Guillain , 
Laurent de La Hire, Du Gueruier, Michel Corneille, 
Nicolas Mignard, Sébastien Bourdon, et d'autres 
moins connus. Bien que parmi ces artistes, il y en 
ait de fort médiocres, il faut savoir gré a. Félibien 
d'en avoir conservé le souvenir. Sans ses notices, 
quelque incomplètes qu'elles puissent être, bon nom- 
bre de ces peintres seraient aujourd'hui entièrement 
oubliés. — La tin de cet entretien est réservée à une 
très-longue description de la cérémonie funcbre'cc'lé- 
brée à la mémoire du chancelier Séguiet, dans l'é- 
glise de l' Oratoire-Saint- Honoré. On sait que ce ser- 
vice fut ordonné par l'Académie de peinture et de 
sculpture, dont le chancelier était le protecteur. Le 
Brun en avait fourni le principal dessin, et plusieurs 
autres professeurs de l'Académie avaient contribué 
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à décorer l'église lies ornements, peintures, devises 
et emblèmes, dont la description par Félibien n'oc- 
cupe pas moins iW. tivntc-irois nages'. 

Dans le dixième et dernier entretien, Félibien 
continue à passer eu revue les professeur de 
l'Académie qui ont vécu de sou temps, et qui sont 
morts avant la dernière édition, donnée par lui, de 
son ouvrage. On y trouve des indications sur Jean 
Varin, Louis Boulogne, Philippe et Baptiste de 
Champaigne, Henry Gissey, et autres artistes, par- 
ticulièrement de ceux qui ont peint le portrait. 
L'examen des œuvres de ces peintres amène la 
question de savoir s'il csl possible île discerner et 
(li: ri'iidi i; 1rs diilortiiti'S pussions, d'après les l-raifs 
et le caractère de la physionomie a . 11 revient en- 
suite à quelques artistes peu connus, parmi lesquels 
se trouve Nicolas Loyr. Félibien avait vécu à Rome 
avec ce peintre, cl le tableau de Darius faisant ou- 
vrir le tombeau de Sémiramis, dont il lui avait donné 
le sujet, l'engage à raconter une curieuse anecdote 

•jli. Iih jllll , .J mi I ■ ..jU.i -•ni. i\r Itxlii-- ri >J >n> 

laquelle la superstition et la recherche du merveil- 
leux jouent le principal rôle 1 . Une longue nomen- 
clature d'artistes français contemporaine de Félibien 
clot la liste de ses notices. Un résumé des entretiens 
précédents et un éloge de la peinture terminent 
dignement cet ouvrage, qui restera, malgré son dé- 

> T. IV, p. Îî2à 30&. 
' BU., p. 33B-3S9. 
■ lbid., p. JSBelsuLï. 
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faut d'ordre et de méthode et son style diffus, 
comme le plus complet qui ail été écrit dans notre 
langue sur l'histoire des peintres, jusqu'au milieu 
du lègue de Louis XIV. 



CHAPITRE XVI1L 



Conférences île l'Académie royale ne peinture et de scnlpiure, 
ordonnées par Colbert.— rrnitf. île i'njircsiim des pallions, par 




1887 — 1860. 

Si les encouragements de Colherl servirent puis- 
samment à la publication des Entretiens de Fcli- 
bien, on peut dire qu'ils contribuèrent encore plus 
à celle des Conférences de l'Académie de peinture. 
Voici comment Félibien explique l'idée première de 
ces conférences , due entièrement à l'initiative de 
Colbert, et à son désir de voir honorer et avancer 
les arts. 

« Un jour, raconte FéKbien ', que Colbert honora 
l'Académie de sa présence, pour la distribution des 
prix que le roi donne aux étudiants, après que l'on 
eut examiné les tableaux qu'il* avaient laits, ut qu'on 
lui eut rendu compte de ce qui s'était traité dans 

' L-:r : C'.i.fà liïTl'.t -h !" ïcidéme •■,■„<,;. ;<eir-turc et de ti-ntf:- 
lare, dans l'édition de ITS8 dm Œuvres de Kélibien, Trévoux, 6 vol. 
in-1 i, il il milieu du II" vol., dans la proface, p. 3*0. 
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les dernières assemblas, il dit que dans les sciences 
et les arts, il y a deux manières d'enseigner, savoir : 
par les préceptes, et par les exemples; que l'une 
instruit l'entendement, et l'autre l'imagination : et 
que comme dans la peinture l'imagination est la 
paiiie ([uiiiuviiilk; davuuLige, il est constant que les 
exemples sont très- nécessaires pour se perfection- 
ner dans cet ait, et servent le plus à conduire sûre- 
ment les jeunes étudiants. Qu'ainsi, il lui semblait 
que si, dans l'Académie, on proposait pour modèles 
les ouvrages des meilleurs maîtres, et qu'on mon- 
trât en quoi «insiste lu peiieelion de l'art, cette 
manière d'enseiguer , jointe aux autres exercices 
qui se pratiquent dans l'Académie, serait d'une très- 
grande utilité. Car, quoique la pei l'ecti on d'un ou- 
vrage dépende particulièrement de la force et de la 
beauté du génie decelui qui s'y applique, néanmoins, 
ou ne peut nier que les observations qu'on ferait ne 
filleul iivs-iirijliNiblos; puisque, dans ce travail, de 

im'-nh' qi;e dujïs tous lesflulivs, l'c.spénenec di : eoiUTO 
beaucoup de choses nécessaires ;i ceux qui étudient, 
lesquels profitant des remarques des plus savants, 
peuvent même s'exempter de plusieurs recherches 
qui emporlent bien du temps, lorsqu'on est obligé 
de les faire. C'est ainsi que dans plusieurs autres 
arts, particulière] iii'i il dans h musique et dans'la 

l'on a trouvé des règles infaillibles pour s'y perfec- 
tionner, bien que ceux qui les savent no deviennent 
pas également capables de les pratiquer. 



Digitizèd by Google 



— 179 — 

« Que pour Lien instruire la jeunesse dans l'art 
de peindre, it serait donc nécessaire de lui exposer 
les ouvrages des plus savants peintres, et, dans des 
conférences publiques, faire connaître ce qui con- 
tribue le plus à la beauté et à la perfection des 
tableaux. Qne chacun ayant la liberté de dire son 
sentiment, l'on ferait un examen de tout ce qui en- 
tre dans la composition d'un sujet, et même, que 
les avis différents qui se pourraient rencontrer, ser- 
viraient à découvrir beaucoup de choses qui seraient 
autant de préceptes et de maximes. Que ces confé- 
rences n'ajant pas encore été en usage dans cette 
assemblée, il se trouverait peut-être des personnes 

■[ -1i il- ut I ' ■!■ - ■ i-.pili. r | - 1 . .» . > t. l-i, . 

mais qu'elles ne devaient pas avoir cette appréhen- 
sion, parce qu'encore qu'elles y trouvassent d'abord 
quelques difficultés, néanmoins, elles ne seraient 
pas longtemps a les surmonter, et ne prendraient 
pas moins de plaisir à parler des beautés d'un 
tableau, qu'à les faire voir par leurs pinceaux et par 
leurs couleurs. Que cet exercice serait aussi utile 
que glorieux à leur corps, puisqu'en traitant de 
l'art de la peinture, d'une manière qui n'a jamais 
été pratiquée ailleurs, on verrait un jour que s'ils 
n'ont pas été des premiers à la découvrir, ils auront 
au moins eu l'honneur d'être les premiers qui 
en auront mis les règles à leur dernière perfec- 
tion. » 

L'idée de Colbert était juste, et l'on ne peut guère 
douter que les sentiments que lui prête Fëiibîen, 
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n 'aient été réellement exprimés par ce grand homme 
devant F Ai::nl*'tiii<j assemliléc : cspmpirr ativ, élèves, 

par des exemples exposés sous leurs yeux, les beau- 
tés des Œuvres des principaux maîtres, eu faire 
œra prendre toute h perfection, eu critiquer les dé- 
fauts, lorsqu'il y eu a, tirer de ces exemples des 
règles pour la pratique de l'ait, était une pensée 
non-seulement heureuse , mais féconde. Il est à 
regretter qu'elle ail été abandonnée, et que les leçons 
des professeurs de beaux-arts, se bornent à des 
préceptes théoriques ou pratiques, puisés, le plus 
souvent, dans 1cm prupre fond*, el sans mettre sous 
les yeux des élèves les modèles, les plus propres à 
les guider. 

Les conférences réclamées par Colbert commen- 
cèrent le samedi 7 mai 1GG7, et furent continuées 
tous les premiers samedis des sept derniers mois de 
cette année, le mois d'août excepté. Charles Le Brun, 
comme chancelier de l'Académie , ouvrit la pre- 
mière, et prenant pour sujet le tableau de Raphaël 
représentant saint Michel ternissant le démon, il en 
Lira d'excellentes observations sur le dessin et sur 
l'expression. 

Dans la seconde conférence, Philippe de Cham- 
paigue fit de très-doctes remarques sur le Christ 
porté au tombeau, d'après le tableau du Titien. 
Laissant à part l'ordonnance et le dessin, il s'arrêta 
seulement à l'expression des liâmes, et à remar- 
quer de quelle sorte ce peintre s'est conduit dans la 
distribution des couleurs et des lumières, parties 
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en quoi il a excellé et même surpassé les a titres 
maîtres. 

La troisième conférence fut consacrée par le 
sculpteur Van Opstal au Laocoon antique , dont il fit 
l'examen pour en montrer lY\eellenee , les fortes 

Nicolas Mignard tint la quatrième : il choisit le 
tableau où Raphaël a peint la Vierge tenant le petit 
Jésus sur son berçeau.el autour duquel en voit saint 
Jean, sainte Elisabeth, saim .losrpb et deux anges. 
Il fit voir comment l'on y peut apprendre de quelle 
sorte on doit varier les expressions, suivant ta qua- 
lité des sujets, et comment il finit donner les jours 
et les ombres selon les lieux où les figures sont 
posées. 

Ponr la cinquième conférence, Noci'ct ayant choisi 
le tableau de Paul Y.. ; rmiisi\ lus d isc! pi es il'Kmmaus, 
en expliqua particulièrement l'ordonnance. Tout 
en exposant do belles idées sur l'emploi des cou- 
leurs, il démontra que la facilité dans les ehoses 
est plutôt un don de la nature que le fruit du travail, 
et qu'il y a beaucoup plus de sujet d'admirer la 
belle composition de Vcronèse et sa facilité de pein- 
dre, qu'on n'y trouvera de moyens qui enseignent 
à l'imiter. 

Le Brun reprit la parole dans la sixième confé- 
rence, e'i lit admirer les beautés du tableau de la 
Manne de Nicolas Poussin, Comme cette composition 
comprend beaucoup de choses, il y parla de l'ordon- 
nance, du dessin, des proportions, des couleurs et 
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des lumières, d'une manière très-étendue et très- 
savante, et il traita particulièrement de toutes les 
sortes d'expressions convenables à cette histoire. 

La septième et (leniitt'e conlïreiice roula encore 
sur les mêmes parties; mais Scbuslii'n Bourdon 
ayant pris pour sujet de ses remarques le tableau 
dans lequel le Poussin a peint notre Seigneur qui 
guérit deux aveugles, il s'arrêta principalement sur 
la manière dont on doil irai ter ies sujets historiques, 
sur la convenance que le peintre y doit observer, 
afin de bien faire connaître l'action qu'il veut 
figurer'. 

Telles furent les conférences tenues pour satis- 
faire au désir de Colbert. Félibien avait été chargé, 
en sa qualité d'historiographe des bâtiments, d'en 
recueillir l'analyse ; il !e fit avec une exactitude 
intelligente, et les résumés qu'il nous en a transmis 
font regretter que ces assemblées n'aient point été 
poursuivies plus longtemps. 11 arriva sans doute 
dans ces réunions, ce qui se rencontre dans presque 
toutes celles où des hommes de talents inégaux sont 
mis en présence. L'amour-propre des uns, la jalousie 
.des autres, la timidité ou l' insuffisance d'un certain 
nombre en amenèrent la fin. Ces conférences res- 
teront néanmoins comme un témoignage éclatant 
ée l'intérêt éclairé que Colbert portait aux arts du 
dessin, et de l'importance qu'il attachait à l'ensei- 
gnement de ces arts d'après les plus beaux modèles. 

' Félibien, prélats des Conférences de l'Académie de peinture, 
tac. cit., p. »ia 306. 
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l.e ministre se montra très-satisfait de la manière 
dont Kélibien s'acquittait de sa charge d'historio- 
graphe des bâtiments, car il lui donna, en 1673, 
celle de garde-magasin des antiques du roi, qui 
avaient été transférées du jardin des Tuileries dans 
l'une des galeries du Palais-Royal'. 

Le désir de faire instruire les élèves dans 
toutes les parties de la peinture, et en particulier 
dans la partie de l'expression , détermina Col- 
bert à demander à Charles Le lirun d'ouvrir dans 
l'Académie des conférences sur cet important sujet. 
Le peintre de la Famille de Darius s'acquitta de 
cette tache difficile avec sa supériorité ordinaire, et, 
pour joindre les exemples ans préceptes, il dessina 
lui-même les modèles des diftVreules prissions, 
telles que l'amour, la haine, le désir, la joie, la tris- 
tesse, la crainte, la colère, dont II expliquait aux 
élèves les effets produits sur la physionomie. Le 
Traité de Le Brun l'ut lu à l'Académie, en présence 
de Colbert, qui en fit un grand éloge, l'exhorta à 
faire graver les ligures, et à donner le tout au pu- 
blic, ce qui a été exécute"*. 11 y a sans doute plus 

l'art françau. t. m, p. m. V? • 

t. I, o. 17, éT do ait. Ulmilè de Le Brun a été publié sous « 
litre : Conférence de M. Le Brun, premier peintre tla rùi, sut 
Cexpresëiim générale et particulière. Il h élé publié à Paris en 
1(98, in-13, avec des gravures au trait par Bernard -Pirart. Sé 
basiien Lwtere avait gravé les dessins do Lo Brun.— Voyez, au ca- 
binet des estampée, le IH< vel. in-folio de l'œuvre de ce graveur, au 
milieu du volume. 
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d'une manière de rendre l'expression des passions, 
dont l'apparence doit diffôrcr suivant les physiono- 
mies et les caractères. L'on peut aussi critiquer 
quelques passages des explications de Le Brun : mais 
ce Traité montre l'instruction profonde de cet ar- 
tiste, qui avait étudié non-seulement la pratique de 
son art, mais qui en possédait également toute la 
théorie, d'après les préceptes puisés aux meilleures 
sources, comme le Poussin, dont il avait reçu des 
leçons et qu'il s'efforçait de suivre. Le style de ce 
Traité n'est pas iiinius ren'ii'ivqualile : il c*t sérieux, 
ferme et sobre, comme celui des principaux ei.ri- 
vains du siècle de Louis XIV. 

Quelques années plus tu ni, vers 1 f>îi, Henri Tcs- 
telin, peintre, professeur et sei/rélaïre de l'Académie 
royale de peinture et de sculpture, lut dans les 
réunions de ce corps : « Les sentiments des plu» ha- 
biles peintres du temps sur la peinture, recueillis et 
mis en tables de préceptes', » Henri Testelin était le 
frère puiné de Louis Testelin, qui fut aussi l'un des 
fondateurs de l'Académie de peinture, et qui mourut 
en 1655. Louis Testelin avait, comme peintre, plus 
de talent que son frère; selon Félibien", il fit ses 
meilleurs tableaux pour l'église de Noire-Dame. Il 
ne se borna pas à traiter des sujets de sainteté : son 
œuvre gravé, qui existe au cabinet des estampes, 
montre qu'il savait composer des tableaux d'his- 

1 Paris, in-folio, 1630. Cabinet des «lampes, n° 250. au milieu 
• IX' Entretien, t. IV, p. ÎOÎ. 
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loire,des dessins d'ornemen la, des scènes tirées des 
proverbes du temps, et môme des caricatures poli- 
tiques, parmi lesquelles nous avons distingué celle 
intitulée : l'Orgueil espagnol surpassé par la Vanité 
française, composition remplie d'esprit d'observation 
et de verve comique. Ses dessins ont été gravés par 
Ferdinand. Son frère, Henri Testelin, était attaché 
à la manufacture des Gobelins, comme dessinateur 
ou peintre de cartons pour les tapisseries : il fil 
aussi quelques portraits, entre autres celui de 
Louis XIV âgé de douze ans, et un autre, en 1 665, 
plus grand que nature, et le portrait du chancelier 
Séguier'. Il paraît avoir été l'un des satellites de 
Le Brun; son livre, Des sentiments des plus habiles 
peintres, lui est dédié. Cet ouvrage, accompagné de 
tables démonstratives, contient des préceptes théo- 
riques sur le Iraii , li s [importions, l'expression, le 
clair-obscur, l'ordonnance, la couleur, etc. 11 est 
purement technique, et, sous aucun rapport, il ne 
peut être mis en comparaison avec les conférences 
analysées et rapportées par Félihion. Néanmoins, le 
livre d'Henri Tes'-'lin : quoiqu'il i^n;iiio d'un iivtisto 
aujourd'hui oublia, os! iiiin es-mii à étudier, et dé- 
note chez son auteur des connaissances approfon- 
dies de l'art de la peinture. 

1 Voyez, sur Henri Tislsikn, la iirrfnriî ifs Slrmoirt* pour unir 
ca ['1,1'1,'ir* uV i".iL"..V."L.^ i" ;'h';ir,\ |-.ir M. ik' M'.ir'.Ui jl'.'ii : 
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Tout en s' occupant de l'organisai ion de l'Aca- 
démie royale de peinture et de sculpture, de la 
fondation de celle de Rome, et de l'instruction des 
élèves, Colbert ne négligeait aucune occasion d'aug- 
menter les collections d'objets précieux que possé- 
dait Louis XIV. 

Vers le commencement de 1 66U, la mort de Gas- 
ton, duc d'Orléans, oncle du roi, vint lui procurer 
l'occasion de réunir au cabinet royal des médailles, 
des livres, des manuscrits, des estampes et d'autres 
raretés. On sait que Gaston passa une grande partie 
de sa vie au château de Blois, qu'il s'était plu a 
embellir et dans lequel il avait fondé un jardin bota- 
nique, très-célèbre alors, non -seulement par les 
plantes qu'il y faisait cultiver, mais surtout à cause 
des savants auxquels il en avait confié la direction. 
Ce prince mourut le 2 de février 1600. Parmi les 
objets les plus précieux de son cabinet, il y avait 
une suite d'histoire naturelle qu'il avait fait peindre 
en miniature sur vélin , d'après les plantes de 
son jardin botanique, et la ménagerie de ses ani- 
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maux à Blois. Ce recueil avait été commencé par un 
Italien nommé Jules Donabella', el continué, vers 
1650, par un Français; très-habile en ce genre de 
peinture, nommé Nicolas Robert. 

Le goût dfcs fleurs et de leur représentation, soit 
on pointure, soit eu tapisserie nu on broderie, paraît 
avoir été en grande faveur à la cour de France, vers 
la fin du règne de Henri IV et sous Louis XHi. La 
reine Marie de Médicis, et, à son imitation, les dames 
de la cour, prenaient plaisir à broder les fleurs les 
plus belles et les plus rares, qu'elles faisaient cher- 
cher dans les jardins publics et par! iculiors. Le luxe 

de cette mode sur les habits devint bientôt si grand, 
que les fleurs ordinaires ne paraissant pins suffi- 
santes, on en chercha d'étrangères, qu'on cultiva 
avec soin, pour fournir aux brodeurs de nouveaux 
dessins. Pierre Vallet, d'Orléans, brodeur ordinaire 
de Henri IV et de Louis XIII, copiait, d'après nature, 
les fleurs de la nouveauté desquelles il voulait ae 
servir pour varier ses ouvrages. On a de lui, sous le 
titre de : Jardin du roi tris-chrétien Henri IV, et de 
Jardin du rot tris-chrétien Louis XIII, deux éditions 
d'un volume in-folio, la dernière desquelles est 
imprimée à Paris en 1 623 et dédiée à la reine Marie 
de Médicis. Il indique dans cet ouvrage à ceux qui 
veulent enluminer les plantes, les couleurs qu'ils 
doivent employer pour imiter le plus parfaitement 

1 Jl.ùsrofftieim.uiTKdidoMichaud, nrlkledeGaston d'Orléans, 
t. XXXII. p. 83^5. 
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leur coloris naturel. L'établissement qui se fit, en 
1626, d'un jardin royal au faubourg Saiiit-Viclor 
de Paris pour l'instruction des étudiants en méde- 
cine, donna lieu à une toile aoyon/mation de plantes 
étrangères, que le célèbre Guy de la Brosse, méde- 
cin, y plaçait, que- tnu* li's jardins îles rurieux s'tMi 

ressentirai] t. Les princes eux-mêmes se faisaient 
honneur de cultiver les fleurs, cf (liston avait com- 
mencé à en élever au Luxembourg, avant de créer 
son jardin dans les dépendances du château de 
Blois '. 11 ne se contenta pas d'y voir croître les 
plantes rares de la France et celles qu'on y appor- 
tait des pays les plus éloignés, il voulut encore que 
son cabinet fût orné des dessins et des peintures 
qu'il en faisait prendre d'après nature. Ce prince 
employa pour ce travail plusieurs dessinateurs et 

que Nicolas Robert, qui n'avait pas alors de rival 
dans l'art de peindre les fleurs à l'aquarelle ou à la 
gouache sur vélin. 

(lu i^ui-in- ]','|ii),|iu' précise de l;i naissance de cet 
artiste ; on le croit né à Langres vers le commence- 
ment du dix septième siècle. On connaît encore 

1 Voyez le Catalogue des planws cultivées dans ne jardin, par le 
boUniate Robert Moriscm, mrdecin du roi r.'iarlesll d'Angleterre ; 
3- ed. publiée à Londres, rn luii-.,, 16*9. in-(8. — Les détails qui 
piiit.li'iii. sanl ivM d'un liciisi: e. inl.udt: : Histoire, de ce ijiii a 
05: OJlonni! el prrjeclionnè. \e recueil tin peintnm ils plantes et 
d'animaux sur des feuilla Ar vélin, eoruirvé dont la bibliothtquf 
du roi, JS. di' J j^ieu, -1 "T i 7 : insère djns !fs llmoira de 
V Académie da uUtnetl, anneo 17S7, p. 131, ir-1. 
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miniature, de l'aquarelle, tic la gouache et de la gra- 
vure à l'eau- forte, qu'il pratiquait également bien. 
Il sérail peut-être resté obscur, sans une circon- 
stance heureuse, qui servi! à le metire en relief et 
à le faire valoir. 

L'histoire a gardé le souvenir de la passion du 
marquis de Salles, Charles de Sain te- M a tire, qui 
devint plus lard le duc de Moutausier, pour Julie- 
l.iniine d'AiiRiîiniL's di: liambiimilcl. G.'lt^ fi'iiimf 
célèbre, tant recherchée par les plus illustres de ses 
contemporains, était douée delà beauté la plus régu- 
lière, et possédait en même temps les dons de l'es- 
prit et les qualités du cœur. Elle vivait entoure 
d'une véritable cour, dans laquelle on voyait réunis 
le prince de Coudé, les cardinaux de Richelieu et 
de La Valette, Voiluio, Fféebier, les deux frères de 
Sainte-Maure, et beaucoup d'autres qui se dispu- 
taient son cœur. La société de l'hôtel de Rambouil- 
let imposa le ton à Paris et à la cour, jusqu'au 
moment où Molière ne craignit pas de tourner en 
ridicule le beau langage affecté, la fausse délicatesse, 
les sentiments alambiqués, dont les lettres de Voi- 
ture à la reine des parieuses donnent la plus triste 
idée'. Mademoiselle de Rambouillet laissa languir 

' Voyra, dans la Œuvres ,le Voilure, éd. de H. Ubicini, Char- 
pentier, 1855, in-18, 1. !1, p. S68-Î70, la Métamorphose de Lutine 
en rose, et la Métamorplioie il/ lulie en diamant, pour madame la 
morijuiir de Moulautier. 
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douze ans M. de Montausier, avant de consentir à lui 
accorder sa main. Tallemant des Réaux, avec sa 
malice ordinaire, pense qu'elle céda à cette consi- 
dération, « que d'une vieille fille (elle avait trente- 
huit ans), elle devenait une nouvelle mariée, et que 
cela la remettait tout de nouveau dans le monde 1 .» 
En 1641, quatre ans avant son mariage, et pendant 
qu'il faisait sa cour à l'incomparable Artémice, ainsi 
que l'appelle Fiéchier, M. de Montausier eut l'idée 
de lui offrir « une des plus illustres galanteries qui 
aient jamais été (ailes ; « c'était la Guirlande de Julie, 
recueil de fleurs peintes sur vélin par Nicolas Robert, 
et accompagnées de pièces de. vers composées sur 
chaque fleur, à la louange de la Divinité, par les 
beaux esprits du temps. Le frontispice du livre est 
une guirlande au milieu de laquelle se trouve le 
titre : « La Guirlande de Julie, pour mademoiselle de 
Rambouillet, Julie-Lutine d'Angenncs. A la feuille 
suivante, il y a un zéphïre qui espand des fleurs. Le 
livre est tout couvert des chiffres de mademoiselle 
de Rambouillet. Elle reçut ce présent, et même 
remercia tous ceux qui avaient fait des vers pour 
elle. Il n'y eut pus jusqu'à M. le marquis de Ram- 
bouillet qui n'en fît. On y voit un madrigal de sa 

De ces vers, on n'a guère retenu que le quatrain 

« Les MUerùtto de Tallemant des Béaui, 3' éd., pufcliécs par 
MM. de Mommerqué et Paulin. Parie, chei Techener. mi. t. II, 

' Tallcmaut, Ma., p. ESa. 



Digitized by Google 



— 191 - 

placé au-dessous de la violette, par Desmareis de 

Saint-Sorlin; le voici : 

n Franche d'ambition, je me cache sons l'herbe, 
<r Modeste eu ma couleur, modeste en mon séjour ; 

• La plus humble des fleurs sera la plus superbe, d 

Parmi les madrigaux composés par M. de Montait- 
aier, nous citerons le suivant, sur le souci : 

• Si l'on vous donne un lys, un œillet, une rose, 
t le veux vous préseôter aussi 

< Je sourire une lelle douleur 

• Que je deviens ce que Je donne. ■ 

Ces vers, dans ie goût des sonnets de l'italien 
Marini, donnent bien une idée du style précieux et 
quintessencié qui luisait- lus délices do l'hôtel [de 
Rambouillet. 

Mais si lu poésie éLiil mciliuccc, l'écriture de ces 
vers était admirable; car la guirlande de Julie ne 
fut pas imprimée, mais écrite de la main de Nicolas 
Jarry, le plus célèbre des calligraphes français. In- 
dépendamment du frontispice qui représente la guir- 
lande, il y avait vingt-neuf fleurs détachées et 
peintes à part sur vélin par Robert, et soixante-un 
feuillets contenant chacun une pièce de vers, écrite- 
par Jarry avec une perfection inconnue à notre siè- 
cle, et à laquelle, le burin le plus délicat ne saurait 
atteindre*. 

1 Apres avoir oie de la bibliothèque- de M. de Saigout dans celte 
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Les peintures de i:< faiirlamlc établirent la répu- 
tation de Robert, et le firent choisir par Gaston pour 
dessiner el peindre les fleurs de son jardin botani- 
que et les animaux de sa ménagerie de Blois. 11 fut 
employé par ce prince pendant dix années, à partir 
de 1650; car on voit qu'il commença, dès celte 
époque, à travailler au recueil d'histoire naturelle, 
et il le continua jusqu'à la moit de Gaston, arrivée 
le 2 février 1 6GI). Le format de ce recueil est in-fo- 
lio, et c'est sur vélin que Robert s peint les fleurs 
ut les animauii. Ses peintures ont toute l'exactitude 
de .la science, et le professeur de botanique le plus 
exigeant, loiu d'avoir quelque chose à reprocher à 
l'artiste, n'aurait que des éloges à lui donner. Au 
point de vue de l'art, ces aquarelle sont ivdkmeu! 
supérieures, soit par le dessin, soit par le coloris, à 
tout ce qui a été l'ail dqmis dans le même genre. 
Chaque fleur y conserve son altitude, son caractère, 
la fraîcheur, l'éclat, le velouté de ses couleurs, sans 
que la vérité scientifique y perde rieu. II y a des 
mauves, des digitales, des tulipes, qu'on croirait dé- 
tachées, depuis un instant, de laplante; et cependant, 
elles sont peintes depuis plus de deux siècles. En 
comparant les fleurs de Robert,avec celles plus van- 
tées de Van Spaendonck et de Redouté, qui se trou- 

tieui ouvrage passa en Angleterre. Racheté par U. do Bure, il fait 
aujourd'hui partie du cabinet des estampes. Ëu nat, il on a été tait 
un jac limite par Didot jeune, in-8, réimprime en IMS, in-18, 
ligures coloriée». 
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vent dans le même recueil, il ne reste aucun doute 
sur l'incontestable supériorité du peintre de Gaston. 
Robert :i placé en télé (Je ce recueil le portrait de ce 
prince, comme témoignage de sa reconnaissance. Il 
l'a représenté entouré d'une guirlande, composée 
des fleurs que sou protecteur aimait le mieux. Le 
visage et les accessoires sont traités avec une ex- 
trême délicatesse, et celle miniature sur vélin, plus 
grande que les.émaux de Pctitol, ne le leur cède en 
rien pour le fini de l'exécution cl pour la vérilé de 
l'expression. 

Ala mort de t.iasinu, Col Lie il, qui savait apprécier 
tous les genres de talents, s'empressa d'atlacher Ni- 
colas Robert à Louis XIV, eu le nommant peintre 
du cabinet du roi. L'ai'listc lit alors le portrait de ce 
monarque et celui de Colbert, de la même grandeur 
et dans le même genre que la miniature du duc 
d'Orléans. Ils cuitui également un grand succès, par 
îa nouveauté de la manière et par l'originalité de 
l'encad rement de Heurs qui les entourait. La figure 
de Collicrt, si grave et si sévère, produit un assez 
singulier effet au milieu d'une guirlande de fleurs. 
Toutefois, le peintre a su adoucir la dureté des traits 
du surintendant des làiiinenis, sans rien enlèvera 
la ressemblance. Ces Irais portraits sont encore au- 
jourd'hui, comme un frontispice, aux premiers feuil- 
lets du nv.nril des fleurs prudes par llolierl, et ils 
ne sont pas les échantillons les moins remarquables 
de son talent. 

Cet artiste vécut jusqu'en 1 684 : il travailla sanï 
13 
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relâche pour Louis j\lV, à partir de 1660. Pendant 
ce laps de temps, il exécuta pour ce prince plus de 

maître, avec la dénuée peiif'ulkni. Il lui était alloué 

l'aquarelle sur vélin. Roburt l'arma plusieurs élèves : 
une des plus i-omniipiatilcii l'ut- mademoiselle l'.athc 
rine Perrot, femme Oury, qui fut admise à l'Acadé- 
mie royale de peinture, le 30 janvier 1(182, sur des 
miniatures représentant dus lleuis et des oiseaux ' . 
Elle a composé un traité de la miniature, intitulé : 
les LefUîis royales , par l'application des livres de 
fleurs et d'oiseaux de feu Nicolas Robert, fleuriste. Ce 
traité, dédié a la prim'fssu du (juéiih'uéu , a été pu- 
blié, dans lu sixième voliunu du 1 élibien s . 

Après la inoit de lioliriï, le recueil de plantes et 
d'animaux, sur vélin, lut continué, sous Louis XIV, 
par Joubert et Aubriel; sous Louis XV, par ma- 
demoiselle Madeleine lia-sapin-tr ; eu 1 i si . par Van 
Spaewlouck; en 1 794, par l'.-S. Hedouté, et ensuite 
par d'autres artistes moins ruiinus, quoique ne man- 
quant pas de talent, iiiaia, parmi tous ces artistes, 
le génie et le goût naturel, la délicatesse, (a magie 
et la vérité d<;s couleurs assure»! toujours à Nicolas 
Roi il la première place. 

Aujourd'hui, le iircunil d'histaim naturelle sur 
vélin comprend qualrc-vingl-dix-lmil volumes iu- 

' Archives de fart français, t. Il, p. 3RÎ. 
' Éd. île Trtvoui, in-li, 17Ï6, p.* à C XVII. 
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folio : c'est «ne collection unique au monde '. Elle 
est déposée à la bibliothèque du Muséum, au Jardin 
des Plantes, et pour l'étude u> la botanique elle y 

plus belles fleurs fût exposé dans l'une des salles 
du Musée du Louvre. Ce musée présenteaux renards 
des spécimens de l'art français dans toutes ses 
blanches, émaux, vitraux, dessins, tableaux, sta- 
tues et bas-reliefs. Il y manque cependant un choix 
des miniatures sur vélin de Robert et de ses succes- 
seurs : leur exposition ferait connaître aux amateurs 
et aux artistes uu des genres de la peinture fran- 
cise qui mérile dY-tie admiré publiquement, parce 
qu'il approche le plus de la perfection. 

Indépendamment de ses aquarelles sur vélin, 
Nicolas Robert a laissé d'autres preuves d'un talent 
très-remarquable. On sait que pour répoudre au 
désir de Colbert, qui l'avait fondée, l'Académie des 
sciences avait conçu le projet de travailler, dans des 
réunions générales, à un ouvrage sur les différentes 
branches (les sciences nat urelles. Le médecin Dodart 
traça un plan pour écrire l'histoire des plantes, et 
il voulut se servir de Robert pour les gravures qui 
devaient accompagner ce traité. Voici comment 
l'artiste s'y prit pr-ur donner aux plantes toute 
1 J'ai rl il la ttrairapinicali™ de cette précieuse collection i l'obli- 
Beeece du Bavant M. Becquerel père, membre do l'Institut, profes- 
,t, '7 l,, "" lslri ' a " d " M — ™- * Devers, biMiothecairo de cet 

1 !'!:--'''-mt.i -, v iv, .i. ,„,„,- .„„:„, „,..i|„„ ; . .,, 

l'autorité d'une érudition Jusdi vaiiOc [(u'ulouJurj. 
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j esaetilude seientiliipie que l'Académie de', ait e\i- 
ger dans leur représentation. Après avoir peint des 
plantes sur vélin pour le roi, Robert en retirait 
des dessins à la sanguine ou is la pierre noire, et il 
les gravait ensuite lui-même, ou les faisait graver 
pur Abraham Unsso, et plus lard par Louis Chalilloii. 
Ces gravures sont à l'eau -forte, « manière préférée 
à toutes les autres, » dit Dndarl, dans le chapitre XI, 
intitule : Cravum tirs plantes, parce qu'elle est plus 
prompte et plus aisée, ei qu'elle n'a guère moins de 
netteté que la taille-douee, pourvu qu'elle soit bien 
traitée. « L'ouvrage, format atlantique, contient 
trois cent dix-neuf planches, dues au talent des 
trois artistes. 11 est orné d'un frontispice, dessiné 
par Sébastien Lorlerc et. gravé par tloyton. Louis XIV, 
an milieu du lu salle des séances de l'Académie des 
sciences, est entouré des memlue-; île reth: nuupii- 
gnie qui lui montrent leurs travaux. Par une des 
fenêtres, on aperçoit l'observatoire, en construction. 
Dans une vignette des pins spirituelles, le même. 
Leclerc a représenlé de nouveau les membres de 
l'Académie; mais, n'étant plus contraints par le 
respect, ils sont groupés fan ùlirro ment autour d'une 
laMe dû ils lr;iv;ii!lenl a l'histoire des pl;mles. I.e 
costume et l'attitude de ces personnages sont si na- 
turels, qu'on devait, dans le temps, appliquer le 
nom à chacun d'eux; c'est un charmant tableau de 
famille ' ... » Nicolas Robert a dessiné et gravé plu- 

H. Dupetit-Ttiouare, l. ,». i^-lu'j 
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sieurs autres ouvrages sur la hntanirjtie. qui se 
i ' i:tiriiin;ni'lf ni n:ir li ^ m Ailles i| mil i l«'s de dessin, de 
délicatesse el d'exactitude scientifique '. Colbert le 

burin que pour le service du mi, auquel il avait été 
attache. Cette réserve, qu'il parait s'être imposée, 
a nui à sa réputation. Comme ou oe trouve ses 
Heurs peintes sur vélin que dans la collection du 
Muséum, trop peu connue, on ignore généralement 
le talent supérieur de t el artiste, qui doit être compté 
parmi les plus excellai Is iiiiiiialui'isles que la France 
ait produits. 



CHAPITRE XX. 



Colbert ne se lin ma pas à eue ou rager les travaux 
de Nicolas Robert et à faire l'acquisition pour le roi 
de ses miniatures sur vélin; il voulut également 
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L'art de l'éniniiiu ir csi ancien en France : depuis 
le mojeii âge, la ville de Limoges a été renommée 
pour ses émaux sur métaux. Di s le douzième siècle, 
on exécutait dans relie ville des vases j des candéla- 
bres, des croix et d'autres objets enrichis de ce tra- 
vail. Ce> l'iriiiiiv eiairni rempotés d'un peiii iioiijIjio 
de couleurs ; ordinairement, le blanc et le noir en 

maîtres de Limoges poussèrent l'émaillerie jusqu'à 
la perfection. Toutefois, la carnation des figures 
laisse beaucoup à désirer, même dans leurs œuvres 
les plus brillantes. Ce n'est que beaucoup plus tard 
que Jean Toutin, orfèvre de rimlcaudun, Gribelin, 
Dubié, orfèvre logé au Louvre, Morlièrc d'Orléans, 
Robert Vauquier et Pierre- Cliartier de Blois, réus- 
sirent à exécuter sur émail des peintures dans les- 
quelles les Miuleurs de.- chairs a|i|iraehaicnl mieux 
de la nature. Mais il était réservé à un étranger de 
surpasser ces anciens maîtres. 

Jean Petilot, né à Genève en 1607, d'un père 
sculpteur et architecte, lui d'ahoid destiné au mé- 
tier de joaillier : il Iravailla l.iriïti-m]^ ;su>i lajnux 
sous la direction de Pierre et de Jacques Bordier, 
dont le dernier devint plus tard son beau- frère. 
L'émaillerie entrait alors, beaucoup plus qu'aujour- 
d'hui, dans les ouvrées ilejeaillerie et de bijouterie. 
Ils'en faisait un commerce considérable, et Genève 
était renommée pour l'émail de ses cadrans dè 

1 Slillin, Dict. iln betnix-aris, v» Êmnil. 
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montre. Le jeune Petiloi était chargé par Bordier 
du préparer les émaux : dans ce travail, il s'appli- 
quait à rechercher des omileurs brillantes et déli- 
cates. Dirigé par les L'ous.'ils de Jacques Bordier, 
il se mit à faire des portraits sur émail ; ils y tra- 
vaillaient tous les deux : l'eùlol peignait les tèles et 
les mains, Bordier les cheveux, les draperies et les 
accessoires. Poussés pur le désir de se perlecl tonner 
dans cet art, ils se déridèrent a partir pour TlUilie, 
où le père de Petilut avait l'ait un long séjour. Nous 
ignorons s'ils visitèrent Rome. Hais il paraît qu'ils 
si' ii\i'mil pi'iidanl quelques années en Lom hardie : 
comme ils étaient protestants, ils parurent suspects 
à l'inquisition espagnole, pendant qu'ils étaient à 
Milan, dans l'année HV'iO.et ils y turent même arrêtés 
et mis en prison. Ils durent leur délivrance à l'in- 
tervention de Théodore de Maverne Turquct,Céne- 
vois comme eux, premier médecin du roi Charles 1™ 
d'Angleterre. Ce savant, oui s'occupait beaucoup de 
chimie, avait encouragé les ouvrages en émail que 
Jacques Bordier avait exé.eutés pour ee prince, à 
l'un de ses prêt v I' -ut- voyages eu et 1 pavs. Il (il 
donc réclamer les prisonniers à l'ambassadeur 
d'Espagne à Londres, par l'un des ministres de 
Charles, et il obtint ainsi leur mise en liberté '. Ils 



Nnus ilciiins l'jn f ri-n.:iri(nrr, iiOammiri;,, qui- Mamsir. [ans Sun 
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en profitèrent pour se rendre en Angleterre. C'est 
là que Pciilut art»- va ses études dans l'art de l.i 
miniature sur émail lircke .m laboratoire de chimie 
que Miiveri»' menait a si dis|u>siiïini, il nHirîuui 
Ses rerhen l»'S el sirs tï]n'rii'i» v sur le-. imuVm « 
les plus propres a lu peitilua-w en émail. Il husmi, 
aidé de Jaques Boidier.a trouver des uuam esd 'une 
vivacité, d'une netteté J'aulanl plus admirables, que 
l'action du feu les rendait absolument inaltérables, 
soit à t'air, soit à l'humidité, soit à la chaleur. 
Hayerne trouva ces découvertes si intéressantes^ 
qu'il voulut les montrer au roi d'Angleterre, grand 
amateur des belles choses. 11 lui présenta donc 
Petitot, et Charles l" fut si satisfait de ses ouvrages, 
qu'il lui donna un logement dans White-Hall, l'atta- 
cha à sa personne et le créa chevalier. Le bonheur 
de Petitot ne devait pas s'arrêter la. S'il avait trouvé 
le secret des plus brillantes couleurs fusibles ou 
vitrifiables, il lui restait beaucoup à apprendre au 
point de vue du dessin, et de la peinture proprement 
dite. C'est un art plus difficile qu'on ne le croit gé- 
néralement, que celui de la miniature : il exige, 
indépendamment de lu ressembla nue dans les por- 
tants, nui'' L-i iiieli' di.'Iicufesse de lenrho, une finesse, 
une habileté de main supérieure, peut-être, à celle 
du peintre à l'huile, parée qu elle s'exerce sur mi 
très-petit espace. Pelilot fut servi à souhait pour 
acquérir ces qualités et perfectionner celles qu'il 

Âbeailario, f Petilot, l [V. p.. tn.ne croit pas que cet ai-liste ait 
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possédait déjà. Van Dyck était alors en Angleterre 
entouré de loul l'éclat de ia vogue efdu talent. 
Ayant vu chez un orfèvre des émaux de Petitot, et 
les ayant trouvés supérieurs à tout ce qui avait en- 
core été exécuté en ce genre, il désira faire sa con- 
naissante. Ils furent bientôt tiré. l,e peinfre favori 
de Charles 1", le grand portraitiste dont le pinceau 

aucun des plus grands coliu-istes, admit Pctitot dans 
son atelier, et lui lit entier ses principaux portraits, 
en lui conseillant d'abandonner lout autre genre, 
pur se consacrer exclusivement au portrait en 
miniature sur émail. Guidé par un tel maître, et 
dirige", d'un autre coté, dans ses expériences chimi- 
ques, par le savant Mayerne, Petiloi ne tarda pas à 
acquérir une véritable perfection dans ce genre. Le 
roi Charles 1 er , qui aimait les arts avec passion, se 
plaisait à venir le voir travailler, et lui fit. copier 
plusieurs fois son portrait d'après Van Dyck, ainsi 
que ceux des membres de sa famille et des princi- 
paux personnages de sa cour. On cite, comme le 
chef-d'œuvre de l'etilot, eu Angleterre, le portrait 
qu'il fit sur émail, en 1642, d'après Van Dyck, de 
la comtesse de Soulhumpti'ii, qui appartient aujour- 
d'hui au duc de Devonshire. 

Après la mon tragique de Charles 1 er , Petiloi resta 
attaché à Charles II, son successeur, et le suivit en 
France dans sou exil. Lorsque ce prince remonta sur 
ie trône d'Angleterre, il vonl ut rem mener Peti toi avec 
lui. Mais le long séjour que l'artiste avait fait en 
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de Colbert, le retinrent à Paris. Pelitot obtint un 
logement dans les paieries du Louvre, et une pen- 
sion du roi : il fut admis ù l' Académie de peinture, 
et son morceau de réception fut le portrait de 
Louis XIV, d'après l.e Brun, qui peut passer pour 
un de ses meilleurs ouvrages', il \'n répété plusieurs 
fois, et l'on peut en voir à Bologne, dans l'église 
Santa-Maria délia vita, la reproduction faite pour le 
chanoine comte Malvnsia, auteur de la. Felsïna pit- 

.' . :ilLi[!ii , l Liiilis en avait l'iiil ilnn. 

nislre, Pctitot ne pouvait suffire aux nombreuses 
demandes des plus -rouilles et ri. s plus vielles famil- 
les de la noblesse et de la bourgeoisie. 11 travaillait 
toujours avec Jacques Ilnrdicr ; mais ce dernier ne 
faisait que les acces-oices, et les parties principales 
des portraits étaient exécutées en librement parPeti- 
tot. Après celui de Louis XIV, il fil ceux des reines 
Anne d'Autriche cl. Marie-Thérèse, des princes et 
des princesses, el de presque toutes les dames de la 
cour, sans en excepter les maîtresses du roi'. Petitol 



m ilflytrnt !■:<■ fi: In.iivrv.iH sur la H.i,' des .iriidi'minirns 
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i l linriiirr nriTiH p:i t- cf Ira vu i I mit' Corinne in>s- 
considérablc, el que les conteni pondus n'évaluaient 
pas à moins d'un million. Ils finirent, après l'avoir 
partance, par se séparer, non qu'il sic fût élevé notre 

les, rtev rimes trnj) Liomiii tum-s , eïigeaicnl qu'ils 

I i . - i. 

Petitot excellait à rendre la physionomie (le ses 
modèles, l'expression de leurs traits, la transpa- 
rencede leur carnation, l'éclat dp leurs yeux, enlin 
ces mille petits détails qui font de ses miniatures 
de véritables chefs-d'œuvre. Soo pinceau a de la 
douceur et de la suavité, shim rieu enlever à la viva- 
cité des couleurs qu'il emploie. Ces qualités soot 
très-difficiles à réunir (Unis les peintures en émail, 
parce que l'artiste n'est jamais sûr de l'effet que 
pourra produire la euite de ses couleurs. On sait, 
en effet, que la peinture eo émail a cela de particu- 
lier, qu'elle est exécutée avec des couleurs fusibles 
au feu, comme du verre, de telle sorte qu'un expo- 
sant au feu l'olijet sur lequel no a peint en émail, les 
couleurs s'amalgament avec le fond, et forment une 
composition pour ainsi dire inaltérable. La grande 
qualité de l'émailleur, indépendamment de son 
talent comme peintre, doit doue consister à bien 
gouverne]' son feu , de manière à donner à ses pré- 
lonsun nolirr à fVliloI, qu'il j ratrjilv du VAbrégi delà fie des 

j-Jti- fameux jtinlrrs : il ili.imi! rqinnli |ii.-'.qiif-. .-.Ii-laiis i iii.'jcp- 

buii'.l» '[i.i ilc lui. — \ '■■'■i I m. 1 ii:!t' Mai i.n -i.iiis.j- m 1 

dans son Abecedario. [■«■emmeiit publié par 11. lis Monta ijjlon, 
t. IV. p. Ht et suivantes. 
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parafions le di-yxv de rhislour cnnvensble pour qu'el- 
les :ni 1 1> Ti-i'cu t toute- Hiv beMiiii-, |i;ie l'aeeoi'd (les 
couleurs et par l'harmonie des miaueos. Pelitnl pos- 
sédait celte qualité à un dcpré rrmarquable, car il 
est impossible de rien imaginer de plus brillant, et 
néanmoins de plus doux, do plus tondu que ses 
miniatures. 

Il avait plus du t i t'-vitï fit s ans lors de la révo- 
cation de l'édil do Hantes, en 1690. Son âfte, sa 
position à la cour excitèrent le /èle des convertis- 
seurs, et Bossuet ne dédaigna pas d'essayer d'obtenir 
sou abjuration. Mais il résista il I Yvèque deMeaux, 
comme il avait résisté, cinquante ans auparavant, à 
l'inquisition espagnole de Milan. Pour le punir, on 
l'enferma au For-l'Évéque : il y tomba malade, et 
cette circonstance lui lit rendu; la liberté. Il se bala 
d'en profiter pour quitter la France et se réfugia à 
Genève; il s'y remit au travail, et s'occupait encore 
de son art a quatre - vingt-quatre nos, lorsque la 
niiiil \ iol le Mie|i[ : i-iuiri' ;'i \ cv;.\ . en M'iU. 

Pelitot doit être eonsiiléré comme un attisle «rai- 
nent, et l'on peut dire de ses miniatures en émail 
qu'elles réunissent ce que Sénèque exigeait d'uu 
maître : Claudrie. tnlum in. emyuo, — «rendre bien 
tout dans un petit espace 1 . » Le Louvre possède une 
nombreuse collection de ses portraits ; ils ont été 
exposés longtemps dans la galerie d'Apollon ; ils 

1 Vojeî VHMoire <h. .■ ht ,<W>ret amatuan français, Mariette, 

p m. 
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sont maintenant dans une des salles qui fait suite 
aux dessins des maillé fournis du seizième siècle. 
En les examinant avec attention, il est facile de 
reconnaître dans ces miniatures la manière de Van 
Dyck; les figures de femmes surtout sont traitées 
avec une délicatesse iulinie. Sons ignorons si Pcti- 
' tôt a fait le portrait de Collier t : cela paraît probable, 
puisqu'il a peint les principaux personnages de la 
cour de Louis XIV ; Il devait d'ailleurs cet hommage 
au ministre qui, en le retenant en France, avait 
assuré sa réputation et sa fortune. 



CHAPITRE XXI. 



A l'époque où Louis XIV reeiirillait on. achetait ' 
les peintures, les médailles et les livres de son oucle 
Gaston, il se présentait une autre occasion , beau- 
coup plus importante, d'augmenter les collections 
royales. Le cardinal Mazarin était mort le 9 mars 
I 601 , après uwii' tait d'inaiiun île Ions ses biiMis à 

* Ou n'est pas d'aonir'l sur (T point — VoyiB l'nrliolo .Vicoioi 
flotert, do la Hi^j'^liie mi UostUp. Ion. al., o. tal. 
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Louis XIV. Mais Cnlbert, en conseillant, dit-on, au 
cardinal d'instituer le roi son légataire universel, 

lui iivi.il mu in.'-iriM teni])- iinti ■ [ in ■ iv piincc n'in;- 
eeplerait pas cette disposii ion; ce qui arriva an ellel. 
L'immense fortune du premier ministre l'u! donc 
dévolue à ses héritiers, et, pour la plus grande par- 
lie, au maréchal de la Mcillcraic, qui avait épouse 
Hortcnsc Mancini '. 

Parmi les objets précieux que laissait le cardinal, 

s'était plu h rasseiulil.T ii l'iii is dans sa demeure. Eu 
1644, il avait cherché à faire venir en France le 
cavalier liernin, avec lequel il él:iit lié depuis kmg- 
leinps, pour lui fanv i oiKlvuiiv si ni lu'ilel rue iii - 
chelieu, occupé maintenant par la Bibliothèque im- 
périale. Le Bcrnin ayant résisté à cette invitation, 
ï rançois Mansart fut choisi pour donner à cet hôtel 
la grandeur et la dignité qu'exigeait l'habitation 
d'un prince de l'h^lise, ministre tout-puissant du 
royaume de Franco. I.c Uiimanelli, peintre, élève de 
Pierre de Corinne, fut. mandé de Home el vint dé- 
corer les appartements, parmi lesquels, suivant 
i'u-age du lemps, ou avait méicia.i' de vastes gale- 
ries. Il y en avait une au premier étage du bâtiment 
parallèle à celui sur la rue de Richelieu, et une 
a ulre au-dessous. Elles étaient élégamment décorées 

' Histoire de la vie et il' f 'administration île Colitrt, far 
a. Piarns CUinant, p. aj. 
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et renfermaient les tableaux, statues antiques, livres 
et autres raretés du cardinal. Sauvai rapporte, dans 
sa description de l'avis, qu'on y voyait près de eent 
bustes ou statues antiques in marbre'. Une belle 
gravure d'iidelinck, sur le dessin de Nanteu il, montre 
Ua/ariii assis à san cabinet, cl hisse voir en perspec- 
live une de tes galeries ornée d'antiques, décorée 
de peintures, et tan nie d'an Doives remplies de livres 
et d'objets précieux. Bien que telle galerie soit fort 
spaeieuse, il s'eu fallait de beaucoup qu'elle pût 
contenir toutes les eeuvres d'art que possédait "le 

plus rares : VAntiope, du Corrège, la Mise ou (om- 



ntd avait acheté ces merveilles dit fameux Jabach, 
qui lui-même, les avait acquises en Angleterre, aux 
enchère- pubiiipies, tqirrs la mort de Charles I". 
Cotte vente avait été fuie par ordre du parlement 
aniliiis, qui, dans son puritanisme, préférait alors 
l'argent aux chefs-d'œuvre de l'art. On sail que la 
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dnrfions de l'art. Aussi, s'empressa-t-il de conseiller 
à Louis XIV d'en faire l'acquisition pour ses appar- 
tements du Louvre, des Tuileries cl de Versailles. 
D'accord avec les héritiers du cardinal, ou nomma 
des experts, qui étaient pour la peinture : André 
Podesla, Pierre Mignard et Charles- Antoine Dufres- 
noy ; et pour les hustes et les statues, les sculpteurs 
Valpergues et Baudouin. L'inventaire, commencé 
le 31 mars 1GG1 et terminé le 22 juillet suivant, 
comprenait cinq cent quarante-six tableaux origi- 
naux, dout plus de moitié des maîtres italiens; 
et le surplus des (''coins allemande, hollandaise, 
française et autres, t. es tableau* furent estimés 
224,576 livres. 11 y avait eu outre un certain nom- 
bre de copies, et deux cei il quarante et un portraits de 
papes, depuis sain! Pierre jusijiKiu [ni]»' Alexan- 
dre VII, alors régnant, qui furent comptés 3,284 liv. 
— Les statues, au nombre de cent trente, coûtèréut 
au roi 50,309 livres; et cent quatre-vingt-seize 
bustes, !a plupart antiques, 4,620 livres. Presque 
tous ces objets figurent maintenant au Louvre, ou 
dans les résidences impériales. Ils ont formé l'un 
des fonds les plus nombreux et les plus authenti- 
ques, qui composent aujourd'hui au Louvre le musée 
des antiques et la grande galerie de peinture. 

1 .'ince qu'avait Collier t, en contai Util a 1. nuis XIV 
de faire l'acquisition des raretés du cardinal Maza- 
rin, ne lui était pas imposée par un vain désir de 
luxe ou d'ostentation : elle lui venait d'un goût pro- 
nonce pour les belles choses. Il aurait voulu créer à 
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Paris, pour la sulisfaclioti ri(;s c.oiinaissr-iirs cl des 
ari isles, et pour l'instruction ries étudiants, un mu- 
sée, dans lequel les chefs-d'œuvre de la statuaire 
antique, ei les plus remarquables tableaux des maî- 
tres modernes auraient été exposés à l'admiration 
du public. C'est dans ce but qu'il les faisait recher- 
cher dans toute l'Europe. Il entretenait à l'étranger 
des agents spécialement chargés d'entrer en négo- 
ciation avec les possesseurs des œuvres de l'art les 
plus renommées, afin de les acheter pour le roi de 
Fi-hiilt.. L'alibi.' Ui'i icùcLli (.Huit, j Hume, un di> ces 
alunis : *a [.■oi'ii^poi nia nce avec Colbert roule, le 
plus souvent, sur des antiques ou des ouvrages mo- 
dernes qu'il engage le surintendant des bâtiments 
à acheter, ou dont il fait l'acquisition par son ordre. 
Ainsi, dans le même temps que cet abbé cherchait 
à décider le Bernin à se rendre en France, il écri- 
vait à Colbert, le 13 mai 1664 ' : « J'ai fait partir 
les quatre statues d'argent représeutaut les quatre 
neuves de la place Navone (du Bernin), et j'espère 
qu'elles auront votre approbation. Maintenant on 
travaille sur les modèles (au moyen du moulage) 
des quatre plus belles qu'il y ait dans Rome, et je 
prierai Votre Excellence de me faire remettre des 
fonds pour payer l'un et l'autre travail. » — Le 
20 mai suivant, il ajoute : — « Je suis toujours en 
attendant quelque remise d'argent, ayant dépensé 
trois cent trente-huit doubles d'Espagne, pour les 

• Correij.onJanc( adminirtrative wui It régne dt Louit XIV, 
t. IV, p. 336-7, n ° VII. 

u 
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quatre statues d'urgent représentant la place No- 
vone, que j'ai envoyées à Voir.: l'ixcclleuce, avec 
les bagages du cardinal Chigi, ei trois pièces de ta- 
pisserie. « 

En même temps, l'alibé entretenait Colbert d'un 
projet auquel Rome elle-même se trouvait intéressée, 
et que Louis XIV voulait y mettre à exécution. Ou 
sait que l'église de la Trinité-des-Monls a été con- 
struite aux frais i:t d'après 1ns ordres du roi Char- 
les VIII ,' pendant sou expédition du royaume de 
Naples. Les vois de draina' ont toujours pris cette 
église et les établissements qui en dépendent sous 
leur protection, et ils ont apporté un soin tout par- 
ticulier à embellit' cet édilice et à rendre ses abords 
faciles. Située sur le Monte-Pincio, au sommet le 
plus élevé de Rome, l'église de la Tri nitc-d es-Monts 
était séparée de la place d'Mspaunu par un escarpe- 
ment d'un accès trop abrupt. Colbert chargea l'abbé 
lirrji iletli île l'aire étudier e! ilessinei un pnijel d'es- 
calier monumental, ulin de pouvoir arriver sans 
fatigue de la place à l'église. Il voulut examiner lui- 
même le plan et le montrer à Louis XIV, avant de le 
faire exécuter. Nous voyons par la lettre du 13 mai 
1G64, que l'abbé avait envoyé ee plan par l'ordinaire 
de Lyon, et il prie Colbeiï de le faire vernir avant 
de le présenter au roi ; ce qui indique que c'était une 
peinture à l'huile. 

Le 30 septembre de la même année, le, même 
agent écrita Colbert, « qu'il fait ses diligences pour 
trouver des vases d'albâtre et qu'il est en marché 
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pour t'ti iirlïfter qneiques-i.i!ih de porplivn: l'on rires, 
parée qu'on m; travaille plus ce marbre'. 

La grande réputation du Herniii engageait les sou- 
verainsà faire exécuter des eopics ou des moulages 
de ses œuvres les plus remarquables. On vient de 
voir qu'on avait reproduit en argent, et sur un petit 
modèle, ses quatre lleuves qui soutiennent l'obélis- 
(pie de la fontaine principale de la place Navone. 
Colbert fll ensuite copier ou mouler les groupes 
d'Apollon et Dapline'et de David et Goliath, qui sont 
encore à la villa lîorghèse, plus l'en lève ment de 
l'roserpine et le Neptune du même artiste 1 . 

Ce ministre, toujours économe des deniers pu- 
blics, écrivait à Benedetti, le fi novembre 1 fi71 ! ; 
« J'ai reçu la lettre par laquelle vous me donnez 
avis que l'on pourrait a présent acheter le buste de 
Jupiter de maître de LaValle (c'était un amateur de 
tableaux, de dessins et d'antiques, dont il possédait 
une. belle collection). J'approuve fort la pensée que 

antique plus qu'il ne vaut, il sera bon que vous con- 
fériez sur ce sujet avec M. Krrard (directeur de l'Aca- 
démie de Home'', qui l'éliminera el en l'era le pris ; 
et ensuite vous pourrez le pa\er des deniers qui sont 
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Le duc de Créquy, ayant été envoyé comme am- 

|. ,.. ,.|. 1,1 . . .ir .-.r I i f i .In r,. |. 

ration des insullos commises par la garde corse 
contre les gens de l'ambassade de France, Colbert' 
le chargea d'obtenir du duc do Panne la cession du 
magnifique groupe antique, connu sous le nom de 
Taureau Farnbse, qui était alors l'un des principaux 
ornements du palais de ce nom à Home. On sait 
qu'il est maintenant au musée Itorbonico de Naples; 
les Bourbons de ce pays ayant hérité, dans le siècle 
dernier, des biens de lu uimille i'urnése. l'eul-élre, 
celte négociation aurait-elle réussi avec un autre 
ambassadeur i car le duc de Créquy ne paraît avoir 
apprécié (relie merveille de l'ail que par son poids;, du 
la même manière queMummiu s estimait les bronzes 
de Corinthe. On en jugera par la lettre suivante qu'il 
adressait à Colbert le 2;> novembre. ItlG't'. — « Il y 
a trois choses à considérer au dessein que vous me 
mandez que le roi a d'avoir le Taureau Farnèse. 
Premièrement, la volonté de M. le duc de Parme, 
dont je ne doute point qu'on ne dispose aisément. 
Ensuite, le consentement du pape pour le transport, 
quel'on aura peut-être peine à obtenir ; et, en dernier 
lui, la diiïieulté, ou plutôt l'impossibilité qu'il y aura 
à transporter une masse si haute, si vaste, chargée de 
tant de figures, et si pesante que vingt canons de 
batterie ne pèsent pas assurément davantage. Cela 
étant, imaginez-vous quelle machine il faudrait pour 

' /tid..p. B17,n°Xllt. 
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la remuer, et s'il y n apparence qu'on pût charger 
sur un vaisseau une (jifece si embarrassante. Afin 
toutefois de ne manquer à rien de ce que je dois, je 
ferai toutes les diligences possibles, et n'oublierai 
quoi que ce soit au monde pour essayer de faire 
réussir le dessein de S. M., et je vous en rendrai 
soigneusement compte. Seulement, je vous dirai 
en passant que M. le duc de Parme a d'antres piè- 
ces d'une aussi grande réputation que celle-là, et 
qui seraient beaucoup plus faciles à transporter. 
Cependant, je vous suis infiniment redevable de la 
faveur que vous me faites en tachant de me donner 
occasion de m 'acquérir en cela quelque mérite au- 
près de S. M. » 

Soit que le duc de P;iritie n'ait pas voulu consen- 
tir à céder le Taureau Farnèse, soit que le pape 
se soit refusé à le laisser sortir de Rome, on que 
1-ouis XIV ait été effrayé, comme son ambassadeur, 
de la difficulté de transporter eu France cet énorme 
blocde marbre, ir m jours est-il que relie négociation 
n'eut pas d'autre suite. La dépêche du duc de Cré- 
quy, incapable d'apprécier' le mérite de ce chef- 
d'œuvre de la statuaire antique, montre bien que 
Colberl avait raison d'entretenir a l'étranger des 
agents d'un goût exercé, leis que l'abbé Benedell.i, 
pour ibti cher el iieqni'i ir des olijr.!> iI'nI'I. 

Indépendamment de ce) ancien a^eni de Mazal'ili, 
Colberl en entrcleoi.il un autre, aur lequel il traitait 
les affaires les plus délicates, et qui demandaient 
la plus grande discrétion ; c'était l'abbé de Bour- 
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lewonl, résiliant également à Huiiie. Voici ce que 
Gilbert lui écrivait le II avril 1G69'. — « J'ai 
reçu la lcltre que vous avez pris la peine de m'é- 
urire. J'ai été très-aise d'apprendre qu'il y ail 
quelque apparence du pouvoir acheter les sLalues de 
la Vigne (villa) du prince Ludovisio; et comme les 
occasions dp faire de semblaMes achats ne se ren- 
contrent pas toujours, et qu'il est bon d'en profiler 
pour les maisons royales, je vous prie de vous appli- 
quer avec soin à en conclure le marché à un prix 
raisonnable. Pour cet effet, «on une je ne doute pas 
que le sieur Ei raid ne soit à présent délivré do la 
fluxion qui lui était restée, de su maladie, et qu'il ne 
soit en état d'agir, il sera hou que vous confériez, 
s'il vous plaît, avec lui et le sieur Giranlnn (le sculp- 
teur alors à Rome), tant sur la heaulé de ces statues 
que sur leur prix, et même que vous preniez sur le 
tout les avis de M. le cavalier Bernin. — Vous me 
ferez aussi un singulier plaisir de me mander en 
quoi consiste le palais iludil prince l.udovisio, com- 
bien il peut coûter, tant pour l'achat en l'état où il 
est à présent que pour l'achever de tout point. Hais 
il importe beaucoup, qu'en prenant cet ér lai crisse- 
ment, vous observiez de ne faire aucune démonstra- 

' Ibid., p. 666. — Dans la lUte des ambassadeurs « des mi- 
nistres de Franc* à Rome, donnoo par VAnutér», publié en (818, 
de la ËooiéW <Je l'Hiblui™ de Vn<«re. [Ifiwuard, p. 198 el BuÏY., 
Vaobo 'Beriedctli figura, sous I» iiùitj (11- RuiiociLcli, comme clergé 
d'aftainBenlSSi, eL labbf iW boiulpinool, en rclli' infini; ici.ihip. 

«,1665. 
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lion que le mi ait ouvio do l'ru lif (c i- , afin nui: l'un 
iip [misse pas s'en prévaloir pour le vendre plus 
(lier. » — On voit avec quelle prudence Culticri 
saviiit agir, et combien il élail, eu loutes cboscs, 
économe des deniers de l'Étal . 

Il parait qu'il voulait faire l'aequisitiun de la villa 

une magnifique habitation, innis moins liello que la 
villa Medici, qu'elle occupe depuis le eommence- 
ment de ee siècle. Quant à l'ambassade de France, 
elle manque encore aujourd'hui d'une résidence 
di^ne de II prr:!rirlo uni ion qu'elle rrpivsenle, cl qui 
soit en rapport arec l'importance des autres établis- 
sements <jue la Franco possède dans la ville éter- 
nelle' .La villa Lwlovisî, qui a f ■ | ■: ■ i-S ïoiïl iictiiellement 
au prince Piotnhino, due de Sora, de la maison 
liu.'iiieouipiifîid, a été créée sous te poiililkat de liré- 
goiiv XV, par le cardinal l.odovini l.udovisi, neveu 
du pape, l,c palais principal, conslruii sur les plans 
du eélùlwe Unmiiiiquin , est remarquable par ses 
belles proportions. I.e Sfttiv, dans le voynjiu qu'il 
lit à llomeeii HWtl, en dessina les jardins, qui soni 
Ires-varié? et 1res agréables. Celle villa renferme 
une superbe collection de Imsles, de statues et de 
lns-reliei's antiques, dnnl Wimlielmann a donné la 
desrriplino dans snu Histoire de i'arl du dessin. Mais 

1 L'ambassade ,|a Y r .iam Ht oraieo, a tilrn de location, une 

liariic du |ïilais Color.ua, sur la yilacc ils Kainls-Apâtros. 
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ce qui attire les étrangers à la villa Ludovisi, c'est 
la fameuse fresque du Guerchin, l'Aurore sur son 
char, traîné par quatre vigoureux coursiers de dif- 
férentes couleurs; et, dansun appartement au-des- 
sus, uue autre fresque, du même maître, représen- 
tant la Renommée, et à côté des compositions du 
Dominiquin, de Paul Brill et des Zuccheri. Colbert 
n'avait pas tort, on le voit, de vouloir acheter cette 
villa, l'une des plus belles de Rome, avec ses jar- 
dins de près d'un mille d'étendue'. Il tenait beau- 
coup à ce projet ; on lui avait propose le |j;iluis du 
cardinal Antoine Barberini ; mais il répondait, le 7 
mors 1 670, au duc de Chaulnes, envoyé il Rome : — 
s J'ai été bien aise de voir, par la lettre que vous 
avez pris la peine de m'éerire, que le soin que le 
sieur Errard a pris de faire copier les tapisseries de 
Raphaël (au Vatican), ait votre approbation. Je vous 
avoue que je crains fort que nous ne perdions ce 
pauvre homme, parce que j'aurais beaucoup de 
peine à trouver un sujet aussi bon que celui-là pour 
mettre à sa place ; à l'égard des tableaux, figures et 
bustes qui sont dans le palais de M. le cardinal An- 
toine (Barberiui), lorsque vous les aurez vus, et que 
ledit M. Errard m'en aura envoyé un mémoire, eu 
cas qu'il y ait quelque chose qui plaise à M., je 
ne manquerai pas de vous le faire savoir. — Je sais 
bien que la situation du palais de ce cardinal n'est 

' Voyei, dans Nibby, IW^i neir anim il ira: XXX Vlll, parle 
accorda moderm, I. U, p. 93B et su»., la description de la villa 
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pas belle ; je parlerai au roi de celui du prince Ludo- 
visio : mais je dois vous dire que S. M. n'a pas voulu 
entendre jusqu'il présent à une acquisition de cette 
nature. » — Il écrit de nouveau le 1 5 mars au même 
envoyé : — * J'ai reçu le plan du palais du prince 
Ludovisio , je n'ai pas manqué aussitôt de rendre 
compte au roi de la proposition que vous me faites 
de l'acheter; mais quoique je n'y aie pas trouvé 
S. M. disposée, comme la beauté des statues et des 
antiques qui sont dans ce palais et sa vigne pour- 
raient l'y convier, s'il y avait quelque apparence de 
pouvoir traiter du tout à bon marché, j'écris au 
sieur Eri-ard d'examiner soigneusement ce palais, 
et tout ce qui est dedans, et lie mander le prix que 
l'on en pourrait donner; après quoi, j'écrirai à 
Mgr l'archevêque de Toulouse, à Madrid, pour voir 
s'il s'en pourra accommoder directement avec ledit 
prince. » — Colbert revient encore sur ce même 
sujet dans une lettre du 21 mars, même année, au 
même envoyé'. Nous ignorons les motifs qui firent 
abandounerou manquer ce projet d'acquisition, dont 
on ne trouve plus d'autres traces dans la corres- 
pondance de ce ministre avec les ambassadeurs 
près le saint-siége. Mais il est regrettable que la 
villa I.udovisi ne soit pas devenue, ainsi que Col- 
bert le désirait, un des établissements français de 
Rome. 

A Venise, Colbert faisait également chercher 
1 CorrapWnnce adnilimlrol.in «oui Loui, XW, l. IV, p. B69, 

570, s», o*xxm 
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pour Louis XIV les plus belles œuvres des maîtres 
de la couleur. Il y entretenait le peintre Podesta, 
celui-là même qui fui choisi comme l'un des Irais 

experts des tableaux du cardinal Ma/ariu. Km nuire. 
P. de Bonzy, évOqne de llé/icis, ambassadeur du 
roi à Venise, qui paraît avoir Ole un assez bon con- 
naisseur, faisait tous ses efforts pour trouver des 
tableaux dipo es de figurer nu J. ouvre ou à Versailles. 
Voicice qu'il écrivait àColbeil, de Venise, le 12 mai 
)I'iG3 1 : — « l-CS trois tableau* que J'on a pniposés 
au roi sont assurément très -est iniés, et je vous en 
donne préscnlenicni quelque information. 

« La Cène de Notre -Se tt/neur , n ui est dans le réfec- 
toire des Servi, est cerlaincmenl une pièce rare, 
originale de Pan] Véronèsc, cl propre à mettre dans 
une salle ou salon à faire des fonctions royales, 
il. l'abbé lïulli en a les mesures, .le vis ce tableau 
quand j'arrivai ici, sans è:rc connu, et j'ose vous 
assurer, d'après l'avis des bons connaisseurs, que 
c'est une belle chose ; mais j'y trouve quelques dif- 
ficultés qu'il est nécessaire de vous nunder, avant 
île le faire marchander. 

Ce tableau est l'ail avec une certaine farine 
comme plaire, dont ce peintre s'esl servi dans la 
plupart de ses ouvrages. Il paraît dan^ereui à se 
ijâtei en reniant la luil^. cl quelques princes uni eu 
scrupule à 1 acheter pour celii Mais H. l'odesla 'I:' 
qu'il en a porté île |uroil> sans aueini accident ; et 

1 /tiri., p. 186, n° I 
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plusieurs intelligents ou cet art assurent, qu'avec 
un peu de soin, on peut remporter, sans rien crain- 
dre, par terre; la seule humidité de l;i «ht pouvant 
lui faire tort. Vous saurez aussi qu'il est en trois 
pièces, et qu'elles sont attachées ensemble avec rie 
petits clous, avec quelque distance de quatre doigts 
entre une toile et l'autre, où les bons moines ont 
mis des morceaux de bois qu'ils ont fait peindre. 
M. Podesta ne fait pas cas de cela, parce qu'il trouve 
que le 1 a bl eau étant en trois pièces, il sera plus aisé 
à rouler, el , qu'à Paris, ou ajustera tout impercep- 
tiblement, ne se reni'Onlranl point de visages dans 
ces séparations. M. le due de Modène a voulu don- 
ner autrefois de ce tableau dix mille, ducats. M. If 
marquis de la LWiitrs l'a marchandé aussi ; mais 
les moines sont déterminés à ne le point bailler à 
moins de dix mille durais, et cinq cents ducats 
pour ru faire une cûpie , pour laquelleil faut trois 
mois do temps. Pour celui-ci, il n'y a aucune di- 
ligence à faire pour le prix : il faut le prendre ou 

« Si le toi voulait qu'un tentai d'avoir la Chw de 
Paul Vérouese, qui est dans le réitvtoiir île Saint- 
Georges-Majeur, Sa Majesté sciait assurée d'avoir 
un chef-d'œuvre, l'ouvrage le mieux conservé de 

le moins du double. Les moines n'ont jamais voulu 
le vendre; mais on pourrait lo tenter dans celte 
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conjoncture, où la république a besoin d'argent, et 
que les moines lui eu doivent. 

« L Alexandre de Paul Véronèse est fort estimé : 
il serait propre pour le cabinet du roi. Il est chez un 
sénateur où je ne puis aller, et je ne puis en parler 
que par relation des intelligents qui le vantent fort. 
J'apprends qu'on ne l'aura pas à moins de mille 
pistoles; mais c'est une très-belle pièce. 

« La Vierge avec les douze apôtres, de la main du 
Titien, est un original estimé : il n'y point d'anges, 
comme porte le Mémoire de l'abbé Butti. Ce tableau 
serait propre pour une chapelle du roi ; il est 
dans la cathédrale de Vérone; on dit que c'est une 
très-belle pièce, mais non des quatre plus belles 
qu'ait faites le Titien. On en demandedix mille ducats 
CL la copie. J'ai envoyé en faire une offre médiocre 
sous main. L'ôvôqiie doit titre ici mi premier jour, 
et comme il est le maître aussi de l'Alexandre, on 
verra ses sentiments avec toutes les précautions 
nécessaires pour ne découvrir pas que c'est pour 
le roi. 

« Voilà, monsieur, U>ut ce que je puis vous man- 
der sur ces trois tableaux, sur lesquels vous me 
donnerez vos ordres; car il est impossible de pou- 
voir conduire un marché avec avantage sans pou- 
voir conclure, puisque c'est la première chose que 
demandent ceux qui veulent vendre, outre que tous 
veulent la copie, qui demande du temps, et ne la 
veulent pas laisser commencer qu'ils ne soient assu- 
rés d'avoir leur argent. 
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« Pour le cabinet du roi, on trouverait des ta- 
bleaux d'honnête grandeur, originaux et estimés, à 
assez bon compte, si on savait l'intention précise, 
et qu'on eût autorité de i-nndure; car les occasions 
échappent. M. Podesta s'y connaît par excellence : 
pour la fidélité, je crois quele roi peut s'y reposer; 
car ceux de qui je me suis fait informer sous main, 
m'ont toujours dit les mêmes choses que lui, et je 
n'omettrai aucune diligence pour l'épargne et le 
contentement de Sa Majesté. » 

Colbert n'était pas encore disposé â autoriser 
l'i'vrque tir IlU/iovs a conclure, ainsi qu'il lr tlemim 

dait, avec les possesseurs des tableaux qu'il desirait 
acquérir. Il lui répondit le 15 juin 1663' : « .... 
J'ai rendu compte au roi de tous les tableaux de 
Paul Véronèse et du Titien, que l'on pourrait acheter; 
mais comme le prix eu est fort grand, et que noua 
sommes à uréjeuL aec-ublés d'uni: inimité de t!r[nm- 

scs iissin: s auxquelles ilfaut nécessairement pour- 
voir sur-hi-champ, si vous pouviez couler le lemps 
pendant cinq ou six mois, en entretenant les parti- 
culiers auxquels ces tableaux appartiennent dans 
l'espérance que l'on s'en accommodera, je vous 
ferais alors remettre l'argent nécessaire pour les 
acheter. • — Le 20 juillet suivant, Colbert écrivait 
de nouveau : — « Il est vrai que si vous aviez eu 
un fonds entre les mains, il eût été bon, dans le 
dessein que le roi a d'orner ses maisons, d'aclieler 

' ftid.,p. 531, n° II. 
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les tableaux qui se sont vendus depuis peu à Venise; 
mais il ne nous a pas été possible jusque» à présent 
de songer à faire cette dépense, Sa Majesté en ayant 
tant d'autres à soutenir, el. [laiiiculHTCniem dans 
la conjoncture des affaires de Rome, par l'opiniâ- 
treté des parents et ministres du pape, qui persistent 
dans leurs premiers seniinunis. Maisj'espèredevous 
remettre de l'argent a la fin de telle aunée, alin que 
vous [missiez profiter de l'octasiiin d aelieler d'an- 
tres tableaux ; et cependant, je vous conjure de vous 
servir de votre adresse pour tenir en haleine ceux 
avee lesquels vous êtes entré en quelque sorte en 
marché, vous assurant , monsieur, que vous serez 
en éial alors de vous dégager honnêtement des pa- 
roles que vous aurez données, a 

Se conformant à ces instructions, M. de Ifonzy 
avait poursuivi la négociation entamée avec les 
Situ les, ;'; l'idlVl d'olili-me la l't.-sinri du liudtau de 
Paul Vérouèse, la Cène, maintenant au Louvre, que 
nous connaissons iei sous le nom de Repas chez 
Simon le Pharisien. Mais il fallait la permission du 
sénat de Venise, et, de plus, on devait attendre le 
temps nécessaire pour en l'aire e\éculer une copie, 
que les moines voulaient garder. A force d'adresse 
et de persévérance, l'évoque de Bézïers parvint au 
but qu'il voulait atteindre, à des conditions qu'il 
n'aurait pas osé espérer. Après avoir obtenu dos 
Servîtes la vente do te taliliMii moyennant dixmille 
ducats et cinq cents pour la copie, l'ambassadeur 
s'était adressé au gouvernement de la république, 
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d'n près les ordres dcCnlberi, cl avait demandé la 
permission, [jour ces religieux, de céder au roi te 
chef-d'œuvre. — « Le sénat m'a fait savoir, écrit 
l'évéque à Colbert, le 5 juillet 1664 ', dans l'aparté 
qu'il vient de m'envoyer sur h-s autres affaires cou- 
rantes, dont vous sève?, informé pur la dépêche que 
j'écris à Sa Majesté, qu'il nie le iera apporter pour 
l'envoyer au roi, la république étant ravie d'en 
faire un présent à Sa Majesté. Je jie sais si ces mes- 
sieurs ont cru qu'elle m l' accepte rail pas, et que 
ce tableau par là ne sortirait pas île Venise; ou si, en 
en effet, comme j'estime qu'il faut croire, elle veut 
généreusement le donner an roi, qui ne manquera 

république. S'il l'accepte, vous aurez agréable de 
me faire savoir comme j 'en dois user, cl pur quelle 

voie et de quelle façon je vous le devrai faire 
tenir. » 

Louis XIV, iii-piiv jiLU' Oolbert, n'eut garde de 
refuser ce précieux eadeau. Il s'empressa sans doute 
de répoudre à cette gracieuseté du sénat vénitien, 
en offrant à la sérénissime république des œuvres de 
l'art français; peul-ctre des tapisseries des (lobe- 
lins. Mais nous n'avons rien trouvé dans la corres- 
pondance de Colbert qui puisse rorrolmrcr celte 
supposition, basée uniquement sur le caractère de 
Louis XIV et sur celui Je son ministre.. Nous ne con- 
naissons pas davantage les détails relatifs au Ircuis- 

1 ftiti, p. 531. 
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port de la Cène de Paul Véronèse, non plus que 
la date précise de son arrivée à Paris. 

Pius tard, en 1672, nous voyons ' M. le comte 
d'Avaux, alors ambassadeur à Venise, engager 
Colhert à faire l'acquisition d'un tableau du Titien, 
de vingt-cinq pieds de hauteur sur environ huit pieds 
de largeur, qui était à vendre dans un couvent, à 
Santa Maria de Serravalle, à deux petites journées 
de Venise. — "La Vierge y est peinte dans une 
gloire et environnée d'anges ; Nôtre-Seigneur est 
dans l'éloignement, sur le bord de la nier, qui ap- 
pelle saint Pierre et saint André, et des pécheurs 
qui s' efforcent de tirer le filet de l'eau. Sur le devant 
sont les deux mêmes saints debout, et dont la figure 
est plus grandi; qui! It: niiUirel, en action de priiT la 

Vierge. » — Le comte d'Avaux engageait Colbert à 
consulter Migna ni, qu'il pnîsuninil devoir connaître 
ce tableau, pour l'avoir vu pendant son séjour à 
Venise; et il se proposait de le faire examiner par 
M. Cochin, peintre français, qui se trouvait alors 
dans cette ville. Malgré ces recommandations, il ne 
pa raitpasque ce tableauait été acheté pour Louis XIV. 
Maïs cette correspond anco montre qu'il entrait dans 
les instructions données par Colbert aux ambassa- 
deurs de ce prince, de rechercher les oeuvres des 
maîtres et d'eu proposer l'acquisition, lorsqu'elles 
étaient jugées dignes de figurer dans le cabinet 

1 CoTTUfondaaai administrative sans Louis XIV, ibid. p. 888, 
o° SU. 
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Il n'y a rien d'étonnant il voir les agents de Col b cil 
et lea ambassu Jours ;'i limue cl à Venise, signalée à 

qui étaient alors à vendre dans ces villes. Depuis 
François I er , les rois de France se sont constamment 
efforcés de se procurer en Italie les statues et les 
liihlrmix 11'- plus i-omurcjuables. Mais Colbert ne 
bornait pas ses investigations ;i l'Italie : il voulait 
aussi faire entrer dans la collection du roi des ceu- 
vi'es de l'École espagnole, à peu près inconnue en 
France à cette époque. Dans ce but, il avait envoyé 
en Espagne MM. lilanelined ci (.'.usai, avec ordre de 
faire un choix parmi les tableaux espagnols, italiens 
et flamands qui se trouvaient à vendre à Madrid, 
('ne li'llrr, adressée il t iolbcrl le '2 S septembre 1(172, 
par In duc de \ illars, ambassadeur en Espagne, l'ail 
connaîtra que ces agents m; voulurent pas donner 
de ces tableaux le prix qu'où en demandait, Ils n'en 
a\aieul choisi que vioiil-qualre ou yijiat cmt| ; l'I 
encore, dans ce petit nombre, il y en avait quelques- 
uns des plus beam de rei duchés. iNéanmoins, ils en 
avaient offert trente mille crus, ce qui était une 
somme considérable, l.a dépêche du duc de Villars 
apprend que la plupart de ces tableaux étaient ve- 
nus d'Angleterre : ils avaient sans doute appartenu 
au roi Charles 1", dont la paierie l'ut vendue, ainsi 
que nous l'avons dit, de 1650 à 11553, par ordre du 
Parlement anglais. Au nombre de ces tableaux, se 
trouvait un Mercure du Conège, que les agents de 
Colbert prisaient six mille livres, tandis que l'ad- 
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mirante espagnole eu ofïViiit dix mille écus. Cette 

iii'UL'i'iatioit ne produisit (Jonc aucun résultai., et les 

agents de Colbert rentrèrent en France sans avoir 

fail aucune ar.qïiisilion à Madrid. 

Une tentative faite un VnyleU'iTf. ne fut pas plus 
heureuse. On sait qu'après avoir été mis en vente, 
par ordre du Parlement, comme faisant partie de la 
collection d'objets d'art de Charles 1 ", les cartons de 
Raphaël, qui ont servi de modèles aux fameuses ta- 
pisseries ordonnées par Léon X, avaient été rache- 
tés par Cromwell et placés à Ilampton-Court. Apres 
le retour de Charles II, Colbert, informe* de l'exis- 
tence de ces cartons au nombre de sept, résolut de 
les acheter, et fit offrir au roi, par Barillon, ambas- 
sadeur de France à Londres, de consentir à celle ac- 
quisition. Ce prince, qui n uvaii pas pour les ails 
le goût de Charles 1 er , n'avait fait aucune objection 
i* ce marché, car il ne comprenait pas la beauté de 
ces chefs-d'œuvre. Malheureusement, la négociation 
fut ébruitée, et le comte de Danby, premier lord de 
la Trésorerie, se faisant l'organe des plaintes des 
connaisseurs, détermina le roi à revenir sur sa pro- 
messe. Les cartons de Raphaël sont donc restés en 
Angleterre, et le peintre Richardson, sehvrantàlout 
son enthousiasme pour l'art, a pu dire, en parlant 
de ces chefs-d'œuvre : « Puissent ces cartons rester 
à cette place, à l'abri de toute altération, aussi long- 
temps que la naluv il es matériaux le permet ; puisse 

ils sont eux-mêmes un des plus grands exemples 
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du pouvoir Aminé par lu Diviujté à un mortel', pour 
enfanter un si merveillaui ouvrage 1 1 ■> 



CHAPITRE XXII. 

Micbel Jaliach, de Cologne, grand amaicur de pelnlure; — Ses U- 
bleaui eL se» dessins achetés par Colberi pour Louis XIV. 

Si Colberi n'avait rien acheté en Espagne ni en 
An^k'li'nv. il viiiiaii trouvera Paris une occasion 
friss-favorablc J'enridiii' k-i collections du roi, dont 
il avait heureuse m cm proiilé. 11 y avait alors, dans 
telle ville, un riche banquier; originaire de Cologne, 
qui poussait l'amour des beîles choses jusqu'à com- 
promettre son immense fortune. Michel Jabach était, 
selon les termes d'un contemporain, u l'un des plus 
fameux curieux île ccltK (■poqm;.» Knriclii par toutes 
sorlcs de spiicululmns, <<i probalilfeniput (cil 1 ci's 
^oi'.iiilimH di' [roitiîs, bons an complan! rt ;mtres 
valeurs du Trésor, qui avaient également fait la for- 
tune de Fouqact et de Mazaiïn , il dépensait ses 
énormes revenus, et même ses capitaux, eu objets 
d'art, en constructions à Paris cl à Cologne, et en 

' Le Beaux-Arts m An S lelerre, par Dali away.ouvrase public par 
Milliu, i. Il, p. SbS, noie. - Voy<* aussi B. de la Bonis, la Ife- 
liuissuiice da mis à la cour de francs, jmio!««, p. 869. 
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Nous avons dit qu'à la vente des tableaux de 
- Charles 1 H d'Angleterre, Jabach en avait acheté pour 
plus de cent trente mille livres, el. qu'il avait cédé, 
quelques années après, les plus li eaux au cardinal 
Mazarin. Mais il en avait beaucoup d'autres prove- 
nant de diverses origines : il en fais:) il. rlierehrr par- 
lent, el' parlieeliéremeiit en Italie : rninrae il u'r- 

<■"' |.i i I- -J-- Mi. pi- ■!• | r«r- • 

il avait réuni plus de cinq mille dessins des maîtres 
de toutes les écoles. 11 s'élait l'ait bâtir à Cologne , 
sur les plans de I ai rliiteete j'ry rirais, .laeipirs Bnianl, 
une magnifique habitation, qui existait encore en 
1792, et y était connue sous le nom de Jabachis- 
behaus '. Nous ignorons si cette maison est encore 
debout; le plan en a -été gravé par Marot et inséré 
dans son volume des Bâtiments, in-4° '. 

A Paris, Jabach occupait, rue Saint-Merry, l'hô- 
tel qui porte encore aujourd'hui son nom, et il y 
avait entassé un grand nombre de tableaux, de 
dessins et d'autres curiosités. 

11 ne se bornait pas à taire collection de ces rare- 
tés ; il encourageait el soutenait les artistes, et leur 
faisait des commandes pour sa galerie. Charles Le 
Brun composa pour lui des cartons de tapisseries', 

' Voyage êur le JtUn, 17H, t. I. p. tôt, cité par M. Dussieiu, 
dans son ouvrage te Artistes donnais à litrmgtr, in-8, (S5e, 
■■'Kl. Il lu dry, p. 34, note. 

' Abeeedaria de Marier..!, jitu-in Ife-tiani lacqirei). I. 1, p. )9tj- 

* Lépïciû, Vin des premiers panirei du roi, I7SÎ, in-H, t. 1, 
| t . 3u : Yii- de Le Brun, yar Dcsporws. 
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que Jabach fit sans doute exécuter, mais dont nous 
ne connaissons pas les sujets. Le Brun peignit ensuite 
le porlrailde Jahruh ol. ceux de imite sa famille, dans 
le même tableau 1 . — • Jabach y est représente assis 
dans un fauteuil, et montrant de la main le buste de 
Minerve, ainsi que plusieurs autres attributs des 
arts épars çà et là. Sa femme, vêtue de ses plus 
beaux habillements, psi assise à sa gauche; elle lient 
dans ses bras un enfant à la mamelle, qui repose 
sur un coussin de velours rouge; la vie respire dans 
tons les traits de cet enfant. I,a mère a près d'elle 
sa (ille, Agée de dix ans, dont la contenance et la pil- 
leur annoncent qu'elle n'est pas en bonne santé. A 
sa droite, est une autre fille, un peu plus jeune, sur 
le visage de laquelle brillent la joie et le contente- 
ment. Un petit garçon de quatre ans, placé sur un 

lile regarder d'un air curieux ce qui se passe dans 
ia chambre. Le peintre Le Brun est assis dans l'en- 
foncement devant son elievnlcl; il a la tête tournée 
de côté, et est occupé à peindre. L'ensemble de ce 
lahkan est du meilleur elti'l ; la beauté du cillons , 
l'expression des figures, leur dislnbulime la vérité 
des draperies, tout y est frappant, tout y inté- 

Séhustietj Bourdon travailla aussi priui' Jaliaeli : 
« il fil pourlui deux tableaux, chacun dehuitpiedsde 

1 Lépirie, Vies fa prnm'trt fontm du roi, ibid. 
' Voyage sur le BUa, lm. oit. — Ce tables» est aujourd'hui au 
Musée de Berlin. 
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longueur, sur cinq de hauteur, L'uurepr&ente l'en- 
trée de, Jésus-Christ à Jérusalem ; et l'autre, un uur- 
U'ii]i::jit lit croix. On > voit lu fécmniitr Ji- son génie 
à varier des sujets traités si fréquemment, et on y 
trouve un agréable accompagnement de paysages, 
Où il n'excellait pas moins que dans les autres par- 
ties de la peinture. Ensuite, par l'entremise de 
M. Jabach, il tîl pour la ville de Cologne uu tableau 
de douze pieds de hauteur sur huit de largeur, et j 
représente, comme dans le temps do la passion, les 
bourreaux qui Viennent d'attacher le Sauveur a la 
croix, la lèvent pour la planter ' . » 

Jabach, selon le témoignage de de Piles, dans son 
Coins de peinture, était des amis de VanDyck, qui, 
dit-il , lui a fait trois fois son portrait. De Piles tenait 
même de Jabach des détails curieux sur la manière 
dont ce grand tu-tiste Imitait les piu'traïts 

Suivant Mariette 1 , le tableau de Rubens, qu'on 
voit à Cologne dans la paroisse de Saint-Pierre, avait 
clé ordonné pr Miclu-l Jabach, et donné par lui à 
cette église. 

\i faisait aussi exécuter des copies des principaux 
naltres italiens. Péiibien rapporte* qu'il fit choix de 

i Mémoire! médite sar les membres Je ï Académie A peinture, 
Dumoulin, (85i, t. J, p. 91, 

• Histoire des peintres île toutes lit écoles, par M. Charles 
Blauc, article Van Dyck, KT Mr., ,i. 15, chra Ittnduarit. 

• Ahcadarù, t. III, p. I-2, V .Uiatli iGùionl-Mii/liclj, jielil-iils 
du Miftii'l duntnoiisi'Srloiis. 

• f. IV, p. 30», dans Ses Entretiens Jur les vies lies pins exeel- 
Irnli peintres, éd. de Trévoux, 17ÏS. 
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Louis Boulogne, très-habile à imiter les antiennes 
ireiutures, pour lui faire copiée un tableau repré- 
sentant un Parnasse, avec Apollon t-i les neuf Muses. 
L'original est de l'erino def Vapi, et d'une gran- 
deur fort médiocre Mais lioulnpne s étudia si bien à 
choisir nu fond de !>oi>. ancien cl |>arcil à celui de 
l'original, et adonner :'i ses couleurs des teintes qui 
eussent un air antique, qu'il riait jii'esque impossi- 
Idr di'dKcc.nter l'original d'avec lu copie. 

J I i.'.' I ■ 'Il |l'f I..I.-J- I 

tiere, peintre d'ornements, ries gravures des ara- 
besques dont Raphaël a orne les loges du Vatican. 
Ces gravures lui furent dédite. Mais malheureuse- 
ment elles ne contiennent pas toutes les arabesques 
de Raphaël; et Mariette' regrettait que le tout n'eût 
pas été gravé par nu artiste si propre à faire sentir 

un grand nombre de dessus île niuîires. Il eu [Hïssé- 
dail, notamment, du Titien, d'Aimibal et d'Augustin 
Carraehe, et de quelques pHysiijdsIe?. rie leur école, 
tels que le Gobbo, le Viole, Francisque Rolognese, 
dont il est fort difficile rie faire la distinction dans 
la gravure, parée que, d'après le jugement de Ma- 
licite*, il n'y a guère que la touche qui puisse aidera 
dislin^uei les diilércotes manières dans le paysage, 
et qu'elle n'est pas toujours rendue exactement dans 

' -ftfcfrfarto, V UGuerlièrp, U in, p. iî. 
■ M, v Ctracd, t. t, p. îî3. 
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la gravure. Il ou ;ivait aussi d'André Ho] Sjrtn. de 
Perino del Vagii, de Jules Humain, du Cuerchin, 
rlu Correge, de Pierre de Corinne, <ki Poussin et 
d'antres. Vers 1666, Jabach fit. graver les planches 
de ces dessins. Il employ;] n ce tras-m'l plusieurs pein- 
tres et dessinateurs , entre autres les deux frères 
Michel el Jeau-ISypIlslo Corneille, Posne, Massée! 
Rousseau le pays;ieisle, qui a peint des perspecti- 
ves. Ce recueil, connu sous le nom de cabinet Jabach, 
forme un gros volume in-folio, très-intéressant à 
étudier*. 

Avec tnutes ces dépenses, Jalmeh avait fort com- 
promis sa fortune : il se trouva dans la dure néces- 
site, pour un amateur, de se défaire de ses collec- 
tions. Mais elles étaient si nombreuses et si bien 
choisies, qu'il n'y avait réellement que le roi qui fût 
assez riche pourlesacheler. Jabach n'hésitapasàles 
lui offrir; il en fit lui-mtaie un inventaire 1 , qu'il 
adressa à M. du Metz, trésorier du casuel, afin que 
celui-ci le proposât au roi, ou plutôt à Colbert. 

M. 'du Metz était, en cfiel, selon l'expression con- 
sacrée, alors, à Cnlliert. 1! av;iil rte son premier com- 
mis, et son goût pour les arts l'avait fait choisir par 
ce ministre pour discuter, avec les principaux fon- 
dateurs de l'Académie de peinture et de sculpture, 
les détails des statuts qui devaient étahlir et régler 

' Voym au cabinet rtrs nntanpes, n" 1S à 3». 

• Voyei introd union, par M. l'iréUW viilol, à la Asttn des ta- 
bleaux du LmwTe, première partie, écoles d'Italie el d'Espagne, 
Paris, 18BÏ, p. rai. 
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définitivement celte compagnie. Par ordre de Col- 
bert,il avait pris pari, avec Le Brun, à l'organisation 
de la manufacture des meubles de la couronne, aux 
Gobelius. Il était Jié avec Errard et Testelin, et il 
avait rendu de si grands services à l'Académie, 
qu'elle lui avait offert la place de directeur : mais il 
avait refusé tel honneur, se réduisant à 1» position 
de simple amateur 1 . Jabach ne pouvait done mieux 
s'adresser qu'à M. du Metz, pour lui servir d'intro- 
ducteur auprès du sur intendant des bâtiments. 

Jabaoli avait estimé ses lubleaux, ses dessins, ses 
bijoux, ses bronzes, bustes, planches gravées, à la 
somme totale de 581,025 livres 1 . Colbert trouva 
cette évaluation très exagérée. On nomma un expert 
qui réduisit les prix de la manière suivante : 

2,631 dessins d'ordonnance collés, à 60 liv (51,960 liv. 
(,S1« id. non collés, à 10 liv. . . . 45, 160 

(,395 id. do figures, à 3 liv 4,(36 

«H tablcaui pour (03,631 

Total. . . . 280,839 liv. 
Mais cette estimation fut encore réduite; car l'or- 
donnance de payement, en date du 20 mars 1671, 
nous apprend que les lui peintures et les 5,542 des- 
sins livrés au cabinet, suivant les ordres de Colbert, 
ne coûtèrent au roi que deux cent mille livres'. 
Jabach avait conservé autant de tableaux qu'il en 

' Méimèra pour urotr a l'hiitmrt de l'Académie de priniu», 
I. II, p. 75, 11, 30,91,98, 140-411. 

' Introduction a la .Yolim dn talAeaux du Louvre, ul suprd, 
f . xxitr. 

• ld., iUd. 
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avait vendus il Louis XIV : il j;arda même encore 
une assez grande qiwnlilé de dessins qu'il n'avait 
pas fait figurer sur son inventaire, et qui, suivant 
Mariette, n'étaient pas les mains beaux. Ils furoiil 
retrouves, en 1721, par Gérard-Michel Jahach, sou 
petit-fils, dans la maison paternelle, l'hûlel de la me 

<[ue Jnbarli fi! la découverte des dessins qui avaient 
appartenu à sou aïeul, ne s'oublia pas el prit pour lui 
ce qui était de meilleur, s 

Quoi qu'il en soit, la collection des dessins de Mi- 
chel Jabach, acquise pr Ciilbnt, Ibrmc encore au- 
jourd'hui un des fonds les plus importants du Lou- 
vre; et les cent un tableaux comprennent desœuvres 
fort remarquables, qui font l'ornement des galeries 
du Musée do peinture. 



CHAPITRE XXIII. 



Lorsque CoTbeit fut nommé surintendant des 
bâtiments, en 1664, le nombre des tableaux exis- 

' Abeeedatia, y Jabach (Gérard-Michel], t.IU, p. t-S. 
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laiii dans les diverses résidences royales ae s'élevait 
pas ft deux cents : à sa mort, en 1 683, il montait à 
plus de deux mille, el les acquisitions qu'il avait 
faites comprenaient den oeuvres de premier ordre. 
C'est ainsi que CulVrl. snl répondre aux intentions 
du souverain qui voulait ciiconriîier le* arts, et l'aire 
do Louvre, des Tuileries et de \ cisailles, les palais 
les plus heau\ et les plus curieux de l'Europe. Mal- 
heureusement, le public ne pouvait jouir des objets 
d'art renfermés dans les résidences royales que 
d'une manière fort incomplète. Les appiu'lements 
du roi lui étaient ordinairement fermés, et lorsqu'ils 
étaient ouverts, l'cparpiileuieiU des esuïres d'art, 
placées sans aucune méthode et comme au hasard, 
dans des salons, des chambres à coucher et des bou- 
doirs disposés pour un tout autre usage, nuisait à 
leur véritable beauté, ainsi qu'à l'effet qu'ils devaient 

Colhert, dirigé par Le Bnin, l'avait h ien compris : 
il aurait voulu, reprenant le projet du cardinal de 
Hichelieu, créer dans la si-imle L'ideric du Louvre 
un véritalile musée. Il commença par faire décorer 
de peintures, de médaillons el de slucs la «alerte 
d'AptUom, qu'un incendie avait détruite en iliM . Il 
til clini\ de l'iuliili^ahle Le llcun pour tvs I rivaux, 
el cri artiste jusldia !;i coulhuici' du .-mi I ilcmLi 1 1 1 , 
se montrant Lc^id des plus grands niailves d'Italie, 
dans les peintures el les ornements de la voûte de 
celte galerie. — « Notre fertile compositeur, dit 
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Desportes dans sa Vie de Le Srvn 1 , fit à son ordi- 
naire tous les dessina des peintures, sculptures et 
ornements, qu'on voit exécutes en partie dans la 
voûte. 11 avait choisi un sujet allégorique se rappor- 
tant à la ujoii'L' du l'oi, et il dorait rqmî&enler dans 
te prand cartouche du milieu 5 Apollon suc sou 
char, avec tous lus attributs qui conviennent au 
soleil. Ceux qu'on voit peints sont plus petits. L'un 
est le Triomphe de Flore, l'autre celui de Diane , ou 
la Lune, le troisième le Sommeil el sa suite. Un plus 
grand, à l'exlréiuilv, devait offrir le lever de l'Au- 
rore, et Cybèle avec les divinités terrestres qui mar- 
quent leur joie à son retour. Les mois de l'année 
devaient y être en bas-reliefs, dont quelques-uns 
sont faits. Hais le morceau le plus brillant, et petnl 
entièrement de la main de Le Brun, est au bout de 
la galerie du côté de la rivière, C'est le Triomphe de 
Neptune el d'Amphitrile, qui paraissent surun char 
tiré par des chevaux marins, et environnés de Tri- 
tons et de Néréides. On peut dire que c'est son 
triomphe à lui-même, et l'un des plus beaux ou- 
vrages qu'ait produits sou [ihn-eaii. Les sculptures 

de ce plafond ne sont pas moins digues d'être admi- 
rées, étant faites par quatre excellents sculpteurs 

■ Publiée par Lépicié, Ciet da premiers puni™ du roi, 17SÎ, 
ia-Ai, I. [, p. H 
' Celai ou l'on admire maintenant l éclalante el vigoureuse pein- 

' 11 M. r.m-.-.-hi, . !(,■ :i\n. :in. li,i:>y Ci;-,iri:i! . Viiiiuiri > ixé- 
dil/ipanr servir n rhisluire le. l'.ltaiimii de peinture, publiés par 
M. Duasieui e[ aunes; Vit de Le Brun, I. I, p. 27, — Un ai liste, 
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dont eelui qui réussirait le mieux devait avoir un 
prix considérable, lequel fui adjugé au célèbre fii- 
rardon. » 

Malheureusement, les travaux de la galerie d'Apol- 
lon furent interrompus par Louis XTV, qui préférait 
employer I* Brun à décorer les appartements de 
Versailles. Ce u'esr. que depuis quelques armées que 
l'art contemporain, rivalisant avec Le Brun et les 
maîtres du di\-liuitièriie siècle, a permis d'appré- 
cier toutes les beautés de cette galerie, une des plus 
spacieuses de l'Europe, et bien digne de précéder le 
grand salon carré, ainsi que la grande galerie du 
Louvre. 

Colbert avait fait disposer près de la galerie 
d'Apollon sept grandes suites pnur y exposer les 
tableaux du roi. Il avait placé ceux qui n'avaient 
pu tenir dans ces salles au vieil hrttel de Grammonl, 
très- rapproché du Louvre. Le Brun avait la haute 
main sur tous ces arrangements intérieurs, et il 
n'avait eu garde d'oublier d'exposer, à côté des plus 

taienlàfaire. Desporles, ulsuprd;— Voyez, au Cabioeldea estampes, 
la Gaierfs d'Àpotiau, m-h™. Dans lu résuma lion qui vienl d'avoir 
lieu, M. Bugta Dekcrofi a peint, au milieu du plafond, le 
Triomphe <ï Apollon iwlei VonMni; M. L Huiler, dans la parlie 

l'esquisse de Le Brun; et M.^Jusepu Guichjrd, dans la voussure du 

plus, la descriptif [In .:r.f,ii ::ilr,^:. :iins :Vuirc<' du M'ii'i: i>a 
Louvre, 3* jwitii-, 'murais», p. i39. 
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belles pages des écoles étrangères , ses batailles 
d' Alexandre, qui brillaient alors de toul l'édat du 
coloris qu'elles oui aujourd'hui perdu. 

Colbert elle premier commis de la surintendance 
des bâtiments vouaient souvent visiter cette expo- 
sition. Le miuisli'e si: ivposait do ses travaux et de 
ses préoccupations, eu admirant les tableaux que 
son amour pour les belles choses avait (ait ajouter 
aux ancien nés collectious des rois de Fiance. Comme 
son esprit savait s'appliquer aux plus petiis détails, 
sans rien négliger des plus graades affaires, il s'in- 
téressait au placement des différents cadres, et don- 
nait son avis sur. leur rangement et leur disposi- 
tion. Une lettre de Charles Perrault à Calbert, du 
30 juillet 1669 ', reud témoignage de la sollicitude 
que ce i^i'aml bunmte apportait à s'acquitter con- 
sciencieusement de sa charge de suimiendant des 
bâtiments. — « Je donne avis a Moivseigneur, écrit 
Perrault, qu'il est fête demain au Louvre et aux Tui- 
leries, à cause de la l'èl.e de Saint-Germain, de sorte 
que s'il était égal à M«r de visiter les Tuileries et le 
Louvre jeudi ou mercredi, je crois qu'il aurait plus 
de satisfaction d'y aller jeudi, lorsque les ouvriers 
y seront. Il y aura à résoudre le plafond de la galerie 
des Tuileries, où M. LeBruuafait mettre une partie 
des tableaux qui doivent orner ce plafond. Si Mgr 
jufie nécessaire qu'il soit présent a celle résolution, 
il le fera avertir, s'il lui plaît. On a travaillé hier et 

' CorresjjonJancp administrative sans loaU XIV, t. IV, p. WS, 
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aujourd'hui à la clôture de l'atelier de l'arc de 
triomphe (de la porte Saint-Antoine), et quand il 
aura marque demain l'endroit de l'arc et celui du 
modèle, ou travaillera aussitôt à l'un et à l'autre. » 

L'auteur de la Vie de Jean-Baptiste Colberl ' ra- 
conte « que le roi étant venu à Paris, le 16 décem- 
bre 1681, visita la pépinière des maisons royales, 
qui est au Roule, et qu'il alla ensuite au Louvre, où 
il vit son cabinet de tableaux, et de là, à sa hibb'o- 
tbèque, rue Vivicuue, où le cniidjutctir de Rouen 
(second fils de Colbeit), lui montra les livres les 
plus curieux, le cabinet des médailles antiques et 
modernes, Lit les agithcs y ■avéc s. S;i Mnjfslé entni 
aussi à l'Académie des sciences , au laboratoire 
de chimie, cl à l' imprimerie des tailles- douces, et 
témoigna être fort iviiiiLiniLi! iin lu m ordre que Colhert 

ses soins. » Tous ces établissements avaient été ou 
créés, ou euiisidiT.il.ilejMeiii iiujjjiciilé* sous l'udini- 
iiistralion deColbeit. On poui voir, notamment dans 
l'Essai historique sur la bibliothèque du roi, par le 
l'iiuec" îi's in.iiubiLioiis Je mcdiiilles cl de |iicnrs 
gravées antiques, que Oilberl lavorisa de tout son 
pouvoir, eu envoyant dans toutes les parties du 
monde des savants, tels que Vaillant, Paul Lucas, 
Clepere, Vansleb, Petit, Delacroix, Galland et d'au- 

' SundraiitoCouriils, iléjà fila, p. Î30. 

' Nouvollo ôilili, . n, ISi,S,.inv M.l..jui-i > .iris, p. ÏSTri suiv. Voyci 
31L8SÎ VHislaire <lu ea'jinet Jf iriC'/:J.>i'\ |.i.r 1N.ii.hl .In Mt-rsiiii, 
Pnris, ISSS.p. U7 ol suivantes. 
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très, pour rechercliorel acquérir ces préeietix restes 
de l'antiquité. 

Le Mercure de France i\u uiûisde décembre1681 ', 
a transmis de curieux détails sur les tableaux du roi, 
qui étaient au 1 .ouvre, ci sur ta visile de ijmis Xl\ : 
nous les rapportons textuellement. 

« Le vendredi, ."> de ee mois ii: roi hiwnra l'aris 

t.iiriel do tableaux. 11 est dans 1 ppartcineill neuf, 

a rùlr do la superbe uiiloi'tc, : [pi ■> ■ tialerio d'Apot- 
!on. L'or que l'on y voit briller, de tous côtés, est ee 
qu'elle ade moins raro. C'est un chei'-d'oauvrede pein- 
ture et de sculpture, qui, entre autres ornements, a 
plusieurs tableaux do M. Le lîrun d'une beauté ache- 
vé*. Tout y est admirable, jusqoes aux serrures des 
portes et des ienélres, qui sou! ciselées et dorées, et 
dont rien ne peut égaler le travail. La galerie qui 
était en cet endroit, fut brûlée quelque temps après 
ie mariage du roi. et .Sa Majesté lit liàiir au mémo 
lieu celle dont je viens de vous parler. On sauva 
quelques iablc»u% de col embrasement, représentant 
plusieurs rois do France, lesquels sont conservés 
parmi ceux du Louvre. Ce qu'on appelle le eabinet 
tics tableaux de Sa Majesté, dans le vieux Louvre, 
contient sept grandes salles fort hautes, et dont 

' P. 336 el suiv. — Ce journal indique le vendredi 5 décembre 

îles Conrtils la report un il ■ i j ui,'i:ir;ivi-. i; ne parait pas impro- 
bable que Louis XIV mil ven.j ijiiiiv â;ii ii Caris pour visiter tous les 
établissements éniimcrïs p.ir Vaul.tiir de la Vit <ie Colbtrt; oar il 
jiarai! iliili. ',!(■ qu'il ait pu lu, voir eu un iful juur. 
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quelques-unes ont plus de cinquante pieds de lon- 
gueur. Outre cela, il y en a encore quatre au vieil 
hôtel de Gramnumt, qui joint le Louvre. Vous ju- 
gez bien qu'en ne peut voir tant de lieux remplis 
des lalilraux ilu mi, s:iiia que le nombre en paraisse 
pu'squi! inlini, I -es [ 1 1 1 ; ^ liants apparlrmonls ni mi ut 
cmliellis jusqu'au dessus des corniches. On viiit 
d'ailleurs en plusieurs endroits des espèces de volets 
qui eu sont tout couverts des deux l ôtés; de manière 
qu'élan! couchés conlro la muraille, cela l'ail trois 
rangs de tableaux. Voici à peu près le nombre de 
ïcu\ des plus grands maîtres, qui seul dans les mi/e 
salles. Il y en a seize de Raphaël d'Urliiu; c'est le 
plus estimé de loirs les peintres modernes. Comme 
il n'était igc que de lrenle-si\ au a lorsqu'il est mort, 
le nombre de ses ouvrages ne peut être grand ' : 
ainsi l'on peut dire que le roi en a la plus grande 
partie. Parmi les tableaux de ce grand maître, il y 
en a trois qui sont sans prix : l'un représente la 
Transfigu ration, et est à Rome; Sa Majesté a les 
deux autres, qui sont un saint Michel de grandeur 
naturelle, et la Sainte famille. Ce dernier est le plus 
estimé de tous ; il est peint sur buis de cèdre, et c'est 
par cette raison qu'il s'est mieux conservé que tous 
les autres. Raphaël le fit pour le roi François 1 er , en 
l'an 151ft. Ce savaul homme, qui mourut deux ans 

1 L'auteur de IVlirli' Un .Merraire ni: >■ ramassait probablement 

Sanla-Maria délia race, à Sanl' Agualino, cl, à Sanla-Maria de! Po- 
polo, k Renie. 

16 
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après, et à qui le pope, qui gouvernait l'Église en ce 
temps-là, avait dessein de faire épouser sa nièce, 
était alors dans la vigueur de son ilge, de sorte que 
son génie commençait d'entrer dans toute sa force. 
O liiblrmi .1 [>i('Hs si\ ponce; <k< hanl, rf quatre 
pieds trois pouces de large; et renferme cinq 
figures de grondeur naturelle et deux petites. Je 
jitt m'é'lendr.'ii point davantage sur ce chef-d'œu- 
vre de l'art : il est de Raphaël, e' est tout dire. 

s Les autres tableaux sont : six du Corrége ; cinq 
de Jules Romain : dix de Léonard de Vinci ; huit du 
Gïorgion; quatre du vieux Palme; vingt-trois du 
Titien ; dix-neuf du Curriicbe ; huil du Dominiquïn ; 
douze du Guide; six du Tintoret; dix-huit de Paul 
Véronèse; quatorze de Van Dyck; dix-sept du Pous- 
sin; six dé M. Le Brun, entre lesquels il y en a de 
qurti'iuife pieds de longueur. 

« Ces tableaux sont accompagnés de quantité 
d'autres, dont je ne suis pas le tnmihre; je sais seu- 
lement qu'ils sont de Rubens, de l'Albane, du Va- 
lentin, d'Antoine Mme, et il nulles maîtres aussi 
renommés. Outre tous ces tableaux, il y a, dans le 
vieilhdtel deGramraout, plusieurs groupes défigures 
et bas-reliefs de bronze, de marbre et d'ivoire; 11 est 
difficile de se persuader, en voyant tant de chefs- 
d'œuvre, où l'art semble en plusieurs endroits avoir 
éi*i au-dessus de la nature, que la plupart aient été 
assemblés, dans un temps où le roi a soutenu, avec 
avantage et avec éclat, les efforts de toute l'Europe 
liguie contre lui. 11 est vrai que Sa Majesté en a eu 
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plusieurs depuis que la paix est faite; mais on peut 
dire que ce temps Je paix a été plus à charge à ses 
financesquelaguert'eménic. àcausedu#raod nombre 
de fortifications que la prudence et la sûreté de ses 
Etats l'ont oblige de f.ure élever, pour se garantir 
d'un mondeentiei rTciinf-nis lie su grandeur. Ce.pen- 

en de bonnes mains ; il jouit seid <)c tout ce qui lui 
appartient, et c'est par là, qu'étant eu état de sou- 
tenir en tout temps toutes sortes de dépenses, il lui 
a été aisé de faire passée dans ses cabinets la plus 
grande partie de ce que les curieux de toute l'Eu- 
rope avaient de plus rare, et l'Italie de plus beau. 
Il n'est plus nécessaire de voyager, pour voir les 
plus grandes raretés. L'amour du roi pour les arts, 
et la vigilance de ceux qui les font fleurir sous lui, 
ont presque tout rassemble dans ses superbes mai- 
sons. — Sa Majesté trouva tout en fort bon ordre 
parles soins de M. Le Brun, son premier peintre, 
dont je vous ai parle plusieurs'fois. 11 est directeur 
de ses cabinets de tableaux et des manufactures des 
Gobelins, chancelier et principal recteur de l'Aca- 
démie de peinture et de sculpture, de laquelle j'es- 
père vous entretenir au premier jour. Il ne faut 

sortes d'ouvrages. M. Le Brun sait la manière de les 
conserver, et ne commet pourcolaque d'habiles gens. 
Quoique le roi, outre ce grand nombre de tableaux, 
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en ait déjà vingt-six à Versailles des savants maîtres 
que je viens de vous nommer , il en choisit encore 
quinze pour orner si;s appartements, cl. donna ordre 
qu'on les y fil u-snisportor de son cabinet du Louvre. 
Ils sont de Paul Vérouèse, du Guide, du Poussin et 
de H. Le Brun. Sa Majesté examina quelque temps 
les ouvrages de te dernier, et, les regardant auprès 
de tant d'illustres, elle lui dit obligeamment : s Qu'ils 
se soutenaient bien jirir»n a:u-j; <lt rcs yrands maîtres; 
qu'après sa mort, ils serai™ t aussi recherchés; mais 
qu'il souhaitait qu'il n'eût pas sitôt a-t avantage, parée 
qu'il avait besoin de iut. » On ne saurait eu eela louer 
trop le goût du roi. 

- Sa Majesté, après avoir vu les tableaux des 
sept grandes salles du Louvre, alla voir ceux qui 
sont dans les quatre salles du vieil hôtel de Gvam- 
niout. Sa Majesté sortit l'on contenta d'avoir vu 
Ions ses tableaux en si bon état. Les plus anciens et 
les plus rares sont eiilerinés dans des manières d'ar- 
moires plates et dorées, dont tout le dessus est 
peint; et l'on pourrait dire que ci' sont des tableaux 
qui en cachent d'autres. Ou est obligé de prendre 
ces précautions pour ceux qui, ayaui été faits de- 
puis un grand nombre d'années, peuvent être faci- 

Ou voit avec quelle sollicitude Uilberi. et Lu linui 
veillaient à la conservation des tableaux du roi. 
Nous devons leur savoir un jjiv infini de tous les 
soins qu'ils ont pris, de toutes les précautions qu'ils 
oui prescrites, car, grâces à ces mesures, nous pou- 
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CHAPITRE XXIV 

Mithcl .le Kami les, abbé de VillelolD, et sa coll 




ISOfl — IBB5. 

Si la peinture, la M'ulptnv il I ai chileclnrc inci- 
taient la sollicitude de Colbert, et recevaient do 
Louis XIV de ptiissauis eitefnira;:cjiieTits, la gravure 
n'était pas moins efficacement protégée. Jusqu'à 
l'époque où Gilbert dcvini ^uniiiendant des bâti- 
ments, il ne paraît pris qu'il y nit en nn fonds d'es- 
tampes parmi les objets d'art faisant partie du 
cabinetdes rois de France, ou de leur biblitiiinypie. 
On sait que pendam Imiplemps. malgré les œuvres 
émineiitcs de se? premiers in veilleur!!, lu pravure, 
en Italie, ne fut pas comptée séparément, su iionilm 1 
des beaux-ans. On disait au seizième et au dix- 
septième siècles, et l'on y dit encore aujourd'hui : 
Le tre arli belle, les trois beaux-arts, à savoir - la 
peinture, la sculpture el l'architecture; la gravure 
n'estant considérée que comme lie leur dépendance, 

lu 'I I- Il |"l 1 ''p l- » -i | 

France! les premiers graveurs nient été encouragés 
nu occupés, tomme les premiers peintres on sculp- 
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teurs français. 11 n'était donc pas étonnant qu'il 
n'existât aucun recueil d'rslampcs parmi les curio- 
BÏtés de la couronne. Collier! , qui, savait apprécier 
la beauté des planches gravées, et qui comprenait 
lout le parti qu'on pouvait tirer de cet art, en lui 
faisant reproduire les principaux événements du 
règne ne Louis XIV, résolut [l'enrichir le cabinet 
du mi rie 1m seule rn 11 1 i f o n qui lui manquât encore. 
Peut-être dut-il cette heureuse idée à une circons- 
tance très-favorable, qui se présenta vers 1 $66, de 
faire l'acquisition d'un fonds de pièces gravées 
aussi nombreuses que bien choisies, appartenant 
au sïeur Michel de Marelles, ahhé de Villeloin. 

Cet abbé aimait les arts aussi passionnément que 
les lettres ; avec cette différence, au jugement de la 
postér ité, que ses nombreuses traductions et autres 
œuvres littéraires', sont maintenant tombées dans 
un profond oubli; tandis que les deux petits catalo- 
gues d'estampes, qu'il n publiés, l'un en 1666, l'au- 
tre en 1672, aussi rares que recherchés des ama- 
teurs, ont seuls sauvé sa mémoire. Né en 1600, 
Michel de Marelles ;s;i[iarlei!;iil à une ancienne 
famille de Touraine, qui lut avait fait donner à 
Paris une éducation brillante, pendant la durée de 
laquelle lïtude approfondie des- auteurs classiques 
avait fait une forte impression sur sou esprit. Poussé 
par des protections puissantes, à vingt-cinq ans le 

cuauaé par la Biographie umémclte fle 'Micriaud , iTxXVIl, 
p. ÏJ2 et suivantes. 
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cjuc de Nevers lui proposa l'évéché de Limoges, 
iju'il refusa, pom' s'en tenir, l'anneesiiïvajite, à l'ab- 
baye de Villeloin, qui valait cinq à six mille livres 
<ie rentes, sans l'obliger à résidence, et qui lui lais- 
sait, par conséquent, la satisfaction de continuer de 
vivre à Paris. A partir de cet le époque (1 626}, les 
revenus de ee bénéfice, ajoutés à sa fortune patri- 
moniale, furent cmièirniciil employés en acquisi- 
tions de toute sortes de gravures, que l'abbé recher- 
chait et collectionnait avec le plus yrand soin. En 
1655, il prit part à la publication des Tableaux du 
temple des Muscs, tirés du cnbinci de M. Favereau, 
giand amateur lie peinture, avec les descriptions, 
remarques Cl ;:l]]l!!l;iliims 111- i'uiiu, rt Miaule figure* 
gravées par Bloeuiaerl. Mais après avoir recueilli et 

se décida donc, d'après n les prudents conseils d'un 
personnage illustre par sa virtuel par sa condition, » 
qu'il ne nomme pas, à se défaire de ses estampes, 
« qu'il avait redit ni ic'cs en divers liens depuis qua- 
rante ans, ;u« un >niu f. rrs- U^neux . l'eni Irmi 
ver à les vendre a vu hideusement, il se résolut à 
les faire connaître par un catalogue détaillé, qu'il 
publia en 1666'. On y voit qu'il avait recueilli cent 
vingt-trou mille quatre, cents pirees, de plus de »ix 
mille maîtres, en quatre cents grands volumes; sans 

■ A Paris, fheiFrédm.. I wbïiitJ. nio SaiiH- Jacques, i l'Bscu de 
Vailse; in-l2llH67p ? i's, -ans l'ai t'E lisse m ™t i la Btl et la table. 
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parler des petits volumes qui étaient au nombre 
de cent vingt; « ce qui, dit-il, ne serait peut-être pas 
indigne de l:i Iiililiothèque ruv;ilo, où rien no se doit 
négliger.» 

Cet appel fait à Colbcrt fut entendu par ce minis- 
tre : après s'être fait rendre compte par Félibien et 
Mipurd du monte de lu o.olleo.liiin do VtiMié" de 
Marolles, il en fit l'acquisition pour le roi en 1667, 
moyennant le prix dr vm^i-buil milli: livres, auquel 
il ajouta plus tard, en deux fois, deux mille quatre 
cents livres'. Le surintendant ordonna qu'elle fût 
magnifiquement reliée en deux cent vingt-quatre 
volumes couverts eu maroquin rouge, aux armes 
do |-Y;moe, qui l'un né roi d le pieuiiet (bruis du cabi- 
net des estampes. On suivit l'ordre observé par le 
savant abbé, qui avait rangé méthodiquement les 
1 ji'nt h cs-l in ri s. do iii «itlvm]'! 1 , depuis l'année 1 -'.7 d jus- 
qu'en 1660, sous trois divisions. La première con- 
tient l'origine de la gravure, et est indiquée sous la 
désignation de Vieux maîtres et de Petits martres, 
à cause de la petitessu de la pbiruhede cuivre sur 
laquelle ces derniers yruvaicul. l.a seconde renferme 
les grands maitres, c'est-à-dire les œuvres de ceux 
qui sont les chefs de chaque école dans leur partie, 
et de leurs successeurs, qui souvent les ont égalés. 
Dans la troisième et dernière, les estampes sont 
rangées méthodiquement et subdivisées par sections, 

■ Voir le Livre des ftixtret il gtaneun, de l'abbé de Marolles, 
i'-ilil],; [mi- 11- Uii[)iC.-^s, ili' :ii li. K-.-.-.-x u:i fùniv.'.\ P-rij. Jinu :. 
IB5B, P réra(ï,p.H. 
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comprenant l'histoire universelle , les sciences, les 
arts et métiers'. 

En cédant ses gravures au roi, l'abbé" de Marolles 
ne s'était pas guéri de la manie d'en faire collection : 
semblable auDémocèdede La Bruyère 1 , qui sem- 
ble l'avoir pris pour type, il recommença bientôt à 
les rechercher de nouveau. * J'ai parfaitement aimé 
ces choses-là, avone-l-il naïvement, dans son cata- 
logue de 1660, et je les aime encore. » Le second 
catalogue qu'il publia en 1GT2 1 , prouve bien la vé- 
rité de cet aveu. Dans cet espace do six années, il 
avait réuni de nouveau deux cent trente-sept volu- 
mes (le; divers formats, comprcii:irit plu* do cent 
mille pièces dificroulcs, parmi lesquelles il y avait 
plus de dix mille cinq cents dessins au crayon ou à 
la plume. On voit par ses explications, qu'il s'était 
procuré la plus grande partie do ces pièces après la 
mort d'un M. de l.ormc, grand amateur de gravures, 
desquelles il j^sscdnit plus de cent vingt volumes. 
En outre, il parait que l'abbé de Marolles n'avait pas 
tout vendu au roi en 1667 : on l'accusait même, 
comme Jabach, d'avoir conservé de fort belles cho- 
ses. Quoi qu'il en soit, il Ht encore proposera Colberl, 
par M. de Brisaeier, secrétaire dos commandements 
de ia reine 1 , d'acheter sa nouvelle collection, qui ne 
lui paraissait pus indigne de ligurcr dans le cabinet 

1 Essai kb-lorique i«r la Htl,lin:k'q>,r. ,,'u /loi, par U Prince, 
nouv. 6d. publiés pur M. Louis IVi-, is:;6, m-ia, p. S06. 
Voyelles Cararlrm :le Lis Rruyèrr, rliap. XIII. 

' Polit in-1ïde72 pages, beaucoup plus rare que celui do 166b. 

' Voyez le Livra dis fiMres tl graveurs, il supra, p. 1 1 . 
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du roi, à côté de la première. Mais cette offre ne 
fui pas acceptée, et l'en ignore ce que cette collec- 
tion est devenue. 

L'abbé de Maiflles avait formé le projet d'écrire 
les vies des peintres, des sculpteurs, des graveurs et 
des architectes, depuis L'origine ries arts du dessin 
jusqu'à son temps. Il a donné, dans l'avertissement 
placéà la fin du catalogue de IliGti, le plan de ce 
grand ouvrage, qu'il voulait diviser par décade, 
ainsi que l'a lait P*i kl innée i, dans ses ùatizic de prit- 
fessorideldisegno. Hais cet ouvrage n'a pas été publié. 
On doit le regretter, puisqu'il une véritable érudi- 
tion, YùbhC' rit Villrloin joi^iiiiil une cnnnaissanr.: 
approfondie des œuvres des maîtres de toutes les 
écoles, connaissance qui n'a été égalée depuis que 
par Mariette, l/jililié donna néanmoins, connue un 
extrait do la grande histoire qu'il avait préparée, 
« le livre des peintres, et graveurs, contenant; un dé- 
nombrement assez ample de ceux qui ont aimé les 
estampes, et qui en oui eu lu, suite des piincipauso pein- 
tres et graveurs qui ont travaillé en France depuis 
1,600. i> Malheureusement, il eut l'idée d'écrire ce 
livre en quatrains rimes, ce. qui lui âte beaucoup de 
son prix, les nécessités de la rime, bonne ou mau- 
vaise, avant oblige l'auteur a rejeter les détails las 
plus essentiels. Avec tous ses défauts et malgré son 
iusuifis:mce,ce livrées! preeieu\,en ce qu'il renferme 
uue nomenclature complète de tous les peintres et 
graveurs qui ont travaillé en France, et particulière- 
ment à Paris, de 1 60.0 a 1 6G0. 
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L'abbé de Marnllcs mourut à Paris le 6 mars 1681 , 
après avoir eu la satisfaction de voir augmenter 
par Colbert le cabinet des estampes appartenant 
au roi , dont sa collection avait formé le premier 
fonds. 

" En effet, vers 1G70, ce ministre résolut de faire 
servir l'art de lu fTavore à [millier et il répandre siù 
loin les grandes mire prises, les fêles et la gloire de 
son maître. La colonnade du Louvre, les Tuileries, 
Versailles, les cérémonies puhliques, les spectacles, 
le.» divertissement ri la cour du Liaud roi attiraienl 
en Franee les étrangers de (ouïes les parties du 
monde. Mais ceux qui étaient obligés de rester dans 
leur patrie, ne pouvaient avoir une idée de ces ma- 
gnificences que d'après les récits qui leur en étaient 
t'ai is par l.'H lémoms oculaires, ou par les relations 
des journaux, rares et peu répandus à cette époque. 
Colbert pensa que la tiravure .était merveilleusement 
propre à transmettre et à divulguer dans le monde 
entier la rcprodurlioii des merveille* de la eonv de 
Louis XIV, des plus dorieux événements de son 
règne, et des plus beaux monuments de la France. 
L'art de la gravure était alors très- florissant. Depuis 
Edelinek, Gérard Audran et Nanteuil, jusqu'à Sébas- 
tien Leclerc, Chauveau, Silvestre et Le Pautre, il 
comprenait des hommes habiles dmis tous les gen- 
res. Il ne s'agissait doue que de les mettre à l'œuvre, 
en les soutenant par la munificence royale. C'est ce 
qui eut lieu par ordre de Louis XIV, dont l'orgueil 
ee trouvait flatté de la réalisation d'un projet qui 
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devait tourner à sa gloire. De 1G70 à 1609, on pu- 
blia successivement 1 : 

« 1" Le grand Carrovsel de l'année 1662, conte- 
nanl sept grandes planches, trente figures des per- 
sonnages des quadrilles, cl cinquante devises; le 
tout gravé par Chauveau et Silveslre, avec un 
poème latin sur le même sujet ; mis en vente au 
prix de 18 livres; 

i 2" Le même Carrm.wl , (raduil en français, 

« 3° Le Divertissement de Versailles, de l'an- 
née 1 664, sous le titre des Plaisirs île file enchantée, 
contenant neuf planches enivrés par Silvcstrc; — 
Il livres 1 il sols ; 

« 4° La Fête de Versailles de 1668, contenant 
cinq planches gravées par Le Pautre; — 3 livres 
10 sols; 

« 5" La Fête de. Versailles de l'année 1674, con- 
tenant six planches gravées par Chauveau et Le 
Pautre; — 3 livres 10 sots. — Les Estampes de 
chacun de ces divertissement*. se punies du discours ; 
6 sols. 

'i 6" La premier/- j,atHe des Tahleau.r du eahinet 
du Uni, contenant vingt-quatre pièces, gravées 
par Rousselet, Picarl, l'Metitirk, Chastcau, avec, les 
descriptions, sur grand papier; — 12 livres; — 
sur petit papier, 10 livres; - - les estampes des ta- 

' Vorra Iti Mercure J'iiuù! Ii/iii. p.. ski ol suiv., et la No- 
nce <|ui pn-cètli; le Calrtlw de in cvkt^rtiphie li'l Ltiunre, in 4". 
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— les estampes ni double feuille, 12 sols ; 

« 7" La premii-re partie des Statues e! Bustes an- 
tiques des maisons royales, nnik'iiiiul dis-huit pièces, 
gravées par Mellan; — en graucl papier, G livres; 

— en petit papier, 5 livres; — les estampes sépa- 
rées desdits bustes et statues, 6 sols ; 

« 8° Le Livre des tapisseries des quatre Éléments 
et des quatre Saisons, i niiu iuml huit grandes pietés 
et trente-deux devises, gravées |iar Leclerc; eu 
grand jjapiei', 7 livres 10 sols; — eu polit papier, 
G livres; — les estampes des tapisseries séparées, 
lOsols; 

n 9", Le Labyrinthe de Versailles, contenant qua- 
i ante-une petites planches, gravées par Leclerc ; — 
3 livres 10 sols; 

« 10" Les cinq grandes pièces de l'histoire 
d'Alexandre, gravées, ^d'après tas tableaux de Le 
lirai], par Audrau et Édeliiiuk; -—27 livres; 

« 11" Les vues et profils des villes, gravés d'après 
les tableaux de Van der Meuleu, treize pièces; eu 
une feuille, 10 sols; — en deux feuilles, 1 livre; 

— en trois feuilles, 2 livres. 

« Tous ces ouvrages se vendent chez le sieur 
Sébastien Crainoisy, imprimeur du roi, et directeur 
de son imprimerie royale. 

. On a employé les plus «Mitants ouvriers pour 
graver ces planches, et il ne se peut que ce travail 
n'ait beaucoup coûté. Cependant, le prix qu'on y a 
mis est si médiocre, qu'on voit bien que c'est un 
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effet de la libéralité du roi, qui en veut faire pré- 
sent au public, et qui est bien aise que l'avantage 
qu'en recevront ses sujets soit communiqué aux 
étrangers. Comme i'on travaille depuis plusieurs 
années à ces ouvrées, il est aisé de connaiire que 
la guerre n'a point empêché les iirls île [leurir, et 
qu'au contraire, pendant que le roi faisait des ac- 
tions surprenantes pour la doive île ses États, et 
qu'il avait les efforts de l'Europe à soutenir, ces 
mêmes arts ont rei'né eu [''rancr avec plus d'éclat. » 

Telle fut l'origine 'le la calen^rapliie du Louvre, 
[jui s'est enrirbie, depuis Louis XIV, d'un grand 
nombre de planches gravées. Cet établissement 

grande facilité des artistes et des amateurs. Ëde- 
linck, Gérard Audran, fauteuil, île Poilly, Drevet, 
Van Sehuppen, et un grand uoiul>re d'attirés exeel- 
lents graveurs ont travaillé, sous Louis XIV; pour 
la caleographïe. Aujourd'hui, elle renferme une 
collection des plus intéressantes des différentes 
œuvres des arts du dessin, reproduites par le burin 
des graveurs français des deux derniers siècles. 
L'idée de Colberl a donc juslilié ses espérances. 

Les artistes que ce grand homme occupait ne 
pouvaient pas négliger de transmettre ses traits à la 
postérité. La calcographie possède deus portraits de 
Colbert. Le premier, peint par Charles Lefebvre, 
et gravé par Benoît Audran, montre la ligure du 
surintendant des bâtiments entourée d'un simple 
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médaillon, à lu manièi'u Je Mullaii et Je Drevet. Ke 
second, point et gravé par Nantouil, est heanconp 
plus compliqué. Le visage de Colbert s'y trouve 
exposé au sommet d'une pyramide, et soutenu par 
l'Histoire et ta Renommén ; au-dessous, sont les di- 
vers attributs des sciences, des arts, Je l'agriculture 
et du commerce, ef le fond représente la façade des 
Tuileries sur la cour du Carrousel, avec l'aile en re- 
tour du cûté de la Seine. 

Charles l.e Brun a peint plusieurs fois le portrait 
île Colbert, et il n'est yinVe d'artiste du temps de ce 
ministre qui n'ait cherché à gagner on à conserver 
srs bmuii's «1 lîfcs, iiiKiinl li(inii:i:i!jo au sui'i ul.'-'u- 

Jant des bâtiments de la reproduction de sa figure 
ou de sa personne, à l'aide de la gravure ou de la 
peinture. 



CHAPITRE XXV 

L'Kjiiu|ui;<l.!LijiiLs leOraiii!, ;r.nr p.nSt kislii;u U.:kai\ ■ L'Omn: 
l'iiiLi-.iii.il.'Cli. L.' h.'r u il i'i iloCliiiJ'lt l'ci-raiilc— T . ' » r ■ ■ i!.; [rioraiiiu- 
.le li porle Salnl-Anloinp —Raisons qui mit faii abandonner 
l'Ordre ûupçaia. 

On a souvent fait la remarque que, pendant le 
règne de Louis XIV, les arts, en France, ont été 
constamment employés à exalter la grandeur el la 
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puissance de te monarque, et à immortaliser la 
gloire de son règne. 

Un flatteur, les mis en trouvent toujours, avait 
on l'iilri! île li ti 1 1 y ti i ■ Se ealendi ii'r I . l'i'ituiiei) cl. de 
créer une ère nouvelle, datant d'une des années du 
règne de Louis le Grand. Sébastien Leclerc, dans 
son œuvre, nous a conservé la gravure du titre de ce 
nouveau calendrier, que son auteur se proposait, 
sans doute, de faire adopter eu France, si ce n'est 
par les autres nation* de niiu-opc. lin voici le litre ; 
« L'E/mque de Imiiû te Grand, fixité en l'an de celle 
deJ.-Ch. MDCLXXl. Dans le haut, deux médail- 
lons; sur l'un, lii iiyure de Louis XIV ; sur l'autre, 
Lulccid , Félicitas publiai. Au-dessous, Lndovicus 
iitaymui, et. celle épigraphe : 

». . . . '. sont Sofumio régna. » 

Il parait que l'iinteur avait houve la date de l'ère 
de Louis le Crajid dans l'acrustiehe <lu nom de ce 
pi'iiiee, car on lit ensuite ces vers ; 

■ N'aille çujint concilier l'oracle nt'Apollon : 

» Le ciel nous la fait, voir dans sim autiste, nom, 
. C'est lui qui l'a donné, c'est lui seul qui l'eipnme. 

■ Ai; Li. il- .irmirl mi iLîi minuli; ass^niT un,' : ■ | . : ; . : i - 1 ■ , 

■ Et dans son propre nom a dessein la placer, 

p C'est dire hautement et Bans nulle équivoque, 

P . f!°L. S. Somumi. . 

Ces méchants vers, (lignes en effet d'un alma- 
nach, ne purent préserver de l'oubli l'idée de l'au- 



Digitized by Google 



— 257 — 

teur : il eii fut pour sa plaliludc, ut le grand roi dut 
se résigner à voir la continuation de son règne datée, 
comme auparavant, selon le Calendrier grégorien. 
Sans l'ingénieuse et belle gravure de Sébastien 
Leclere, cette flatterie n'aurait laissé aucune trace. 

11 en fut à peu près de même d une autre tenta- 
tive, à laquelle Colbert prit part, et qui s'adressait 
aussi bit!!] a la vanile de h nalioii qu'à J 'orguei I dti 
son chef : nous vouloir parler des efforts faits par 
Le Brun, Claude Perrault et d'autres artistes, à 

dres, nu nouvel ordre d'architecture, qu'on voulait 
nommer l'ordre français. A vrai dire, cet essai 
n'était pas nouveau : cent ans plus tôt, Philibert 
Delorme s'était Malle d'avoir invente l'ordre fran- 
çais et de l'avoir employé aux Tuileries. D'après cet 
architecte, les signes caractéristiques de l'ordre 
français devaient consister dans une nouvelle dis- 
position de la base, du lut et du chapiteau des co- 
lonnes, particulièrement dans l'ordre ionique; dis- 
position présentant des bande.- de feuillages an- 
nelées, destinées à moquer les assises de chaque 
tambour, et des cannelures milites, terminéos à 
leurs extrémités comme si elles parlaient d'en haut 
du fût; ce qui donne à ses colonnes ioniques l'air 

i Voyei Daerlpliim du touurt cl da Tulleria, par M. le comte 
daOuw, p. m-1, et les autours qu'il cito,â la note, p. 35). 

17 
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Un second ordre corinthien est pincé par Delorme 
au-dessus de son ionique, et, du coté du Carrousel, 
des cariatides soutiennent l'aiiique de la coupole 
du pavillon du milieu. Cette disposition, imitée par 
Lemercier, au pavillon de l'Horloge du Louvre, 
vieut d'être repris*: el mise en œuvre au pavillon du 
nouveau Louvre qui l'ait face an Palais-Royal, ainsi 
qu'à ceux des corps de bâtiments parallèles, sur la 
place Napoléon 111. L'emploi des cariatides placées 
au-dessus de deux ordres, fît souienanl une attique 
ou uu entablement dans un fronton, produit en gé- 
néral un bel effet. Dans les bâtiments d'ane grande 

élévation el (.'il menu: temps d'une largeur propor- 
tionnée, cette ornementation ne manque ni de 
grandeur ni de majesté - . C'est, à proprement parler, 
tout ce qui est roslé de l'ordre français. On peul 
critiquer la division, par des cannelures, du fût des 
colonnes eu plu sien es tronçons, division qui alniuilil 
le lût de la colonne, arrête la vue et nuit à la per- 
spective. Néanmoins, il serait injuste de ne pas re- 
ronnaîlrc que les Lan liages cl auti'es (irnrmcnls 
employés jiiir i'anhikrle des Tuileries -mil d'un 
excellent goût, et donnent de la eràce et de ia légè- 
reté au monument. Mais, comme dans les colonnes, 
c'est la proportion de la base avec la hauteur qui 
w institue 1rs différences principales entre les ordres 
d'architecture, il est certain qu'en chargeant ses 
fûts d'ornements et de détails inconnus avant lui, 
Philibert Delorme ne fit que dénaturer l'ancien 
ionique. Quoi qu'il en soit, les ornementa qu'il a 
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inventés et fait exécuter sont admirables rie perfec- 
tion, •■{ n'nnt [iniiit été reproduits :ive:r le même soin 
par ses imitateurs. 

suivre les idées et les exemples de l'architecte de 
Catherine de Mëdtcis. Claude Perrault, en adoptant 
l'ordre corinthien pour la colonnade du Louvre, 
avait remis cet ordr e en vogue. Poussé par tel ar- 
chitecte et par Le Brun, Colliert, dans le but rie 
flatter l'airiour-propie de Louis MV et rie plaire au 
sentiment national, aussi dominant dans les arts de 
la paix qu'au milieu des luttes de la guerre, résolut 
d'ouvrir un concours entre les artistes, pour ré- 
soudre définitivement la question de l'ordre fran- 
çais. Un prix était offert, au nom du roi, à celui des 
concurrents qui aurait le mieux rempli les condi- 
tions du programme. Ce concours eut lieu vers 
1672. 

Le surintendant des bâtiments avait invité tous 
les architectes français, même ceux résidant à 
l'étranger, à prendre part à ce concours. Nous trou- 
vons 1 , à la date du 29 janvier 1672, une lettre 
de lui sur ce sujet, adressée à Criard, directeur de 
l'Académie de France à Borne, dans laquelle il lui 
disait : — «M. l'évcque duc de Lson m'a envoyé un 
dessin pour le nouvel ordre d'architecture que le 
roi fait rechercher, auquel nu père de l'Oratoire 

1 Dans ta CwroponiiiBH aJminWrotiiie souj Louis XIV, t. IV, 
p. 673,11" 32. 
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de Rome, nommé Chapuis, et un uommc Barrière, 
ont travaillé; et comme ce dessin m'a paru assez 
beau, ne manqua pus do vous informer de la capa- 
rilv dndil Durci.''! !', roiiihien qu'il y :i qu'il demeure 
à Rome, s'il es! km architecte, s'il s'est fortement 
appliqué ,i cette scion ce, et, fit un mot, s'il aie goûl 
et le discernomcnl nécessaires dans tous les ou- 
vi ii^es qui en dépendent, afin île me le faire savoir 
incessamment- » — Il écrivait le même jour à 
l'ovêque de Laon, à Rome : — « J'ai le dessin du 

nouvel ordre d'arebi lecture ejuc le [ii'i'e ' '.liri[iui- ol 
le nommé Barrière oui composé. J'ai trouvé leur 
pensée fort bonne, et ce dessin sera sans doute mis 
eu comparaison avec unis ceux auxquels on a tra- 
vaillé jusqu'à présent. Cependant, je vous supplie 
île prendre la point: de m'envoyer la copie que vous 
me promettez que ledit Barrière a faite pour le 
prince ou la princesse Ludovise, s — On voit que 
Colbert attachait une grandi! importance à la réali- 
s:itio)i ik' soi! projet ilim oj'ili'i! fiançais d'arcliitcc- 




Sébasticn Leclerc, l'infatigable graveur, qui nous 
a transmis tant de choses du siècle de Louis XIV, 
;i ijniv,' l'ordre IVuiHjai* iiiveulo par Le Brun. On voit 
par ses planches, que la colonne de l'ordre français 
n'était qu'une colonne d'ordre corinthien dénature : 
la base et le chapiteau sont , à peu près, copies sur 
cet ordre; on y trouve en plus des fleurs de lys pla- 
cées au sommet du fût de la colonne, el une autre 
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fleur an milieu du rlmpifeau, imilant le corinthien, 
mais moins élégant que l'original. 

Suivant Cuillet de Suint- Georges, dans son mé- 
moire historique sur tes principal» ouvrages de 
Charles Le Brun ', - << cet artiste inventa (\o* mo- 
dèles Cl des moulures ou r>nieineiit:=, qui éiaietil 
singulièrement variés. Il donna à la colonne, pouv 
la hauteur, dix ili;uo<''lres de la hase, t:i voulut que 
la li;i!ncu!' tle I ■ uiaWeiueiii fût une moyenne pro- 
fesse le reste des modules el des membres. Comme 
ou bâtissait alors à Versailles !:i fraude galerie qu'il 
a peinte ensuite, il lit en sorte qu'au-dessus des 
colonnes et des pilastres qui y forent Nieves (m fi! 
un entablement qui fut construit selon les modules 
de son ordre français. Mais le nombre des concur- 
rents qui avaient inventé les différentes espèces de 
ce nouvel ordre servit à le détruire. Leur émula- 
tion, ou plutôt l'envie, leur inspira l'un pour l'autre 
non-sculcnient une critique sévère, mais encore un 
mépris réciproque. Aussi, Le Brun fut-il un des pre- 
miers il blâmer cette nouveauté, et à dire qu'elle 
allait à condamner témérai remet tt et à mépriser les 
ornements d'an'hitet-kire employés dans nos tem- 
ples e( nos anciens édifices ; et qu'enfin, il nous fal- 
lait toujours revenir aux parties essentielles, puis- 
qu'on ne peutse passer de colonnes, de chapiteaux, 

1 tidûa les Mémoires inè'li'r. .mit >.".Ti.'ie.' Or l'Ai^é'nif: -*<- 
jjJinfurf, publiés |isi- JIM. 1>i.;-.-!(-ii\. Cli.'iH-ïiÉ.i'S, l'If., I. I, [i. 3Î. 
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d'architraves, de irises ni de corniches, le reste de 
1'invenlîon n'étant qu'une minutie. » 

L'ordre français, nmînhslanl li.'s encouragements 
de Colhert et de Louis XIV, fut donc bientôt aban- 
donné. Peut-être l'arc de triomphe que Claude 
Perrault avait commencé à la porte Saint-Antoine, 
aurait-il donné une idée avantageuse de l'Innovation 
soutenue par le surintendant des bâtiments. On sait 
que ce! arc, commencé en 1670, ne fut élevé qu'en 
plaire et détruit quelques années plus tard. Sébas- 
tien Leclerc en a conservé la représentation par la 
gravure; ce monument devait avoir des proportions 
colossales : il aurait eu cent cinquante pieds de haut 
sur cent quarante-six de large. Ses faces étaient ou- 
vertes par trois perles décorées de dix colonnes 

gravure de Leclerc ne peut faire discerner lequel 

trophées, vpti'iicniil les victoires île Louis MV, or- 
naient les espaces menais e.nlre les colonnes, et 
décoraient la frise et l'entablement. Cet an: se ter- 
minait par une pyramide : deux renommées por- 
taient l'éeusson de France surmonté de deux lions 
rampants de chaque coté de la statue équestre de 
Louis XIV, qui était placée au sommet du monu- 
ment. Cette disposition, contraire à celle en usage 
dans l'antiquité pour les ares de triomphe, qui se 
terminent presque toujours par une surface plane, 
ne devait pas produire on heureux effet, à eu juger 
par la gravure. 
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Nous croyons qu'il n'es! donné à aucun archi- 
tecte, l iiez les modernes, d'inventer un ordre nou- 

Vo;in qui' le momie l'iillrr pni-sr adupler, ooninie W 
anciens ordres l'on! élé depuis un (U'and nombre de 
siècles. Le genre roman, le. byzanlin, le gothique, 
celui delà renaissance ne sont lias des ordres; car 
chaque monument qui présente un de ces types, com- 

struction des variétés et des ilill'éronces telles, qu'il 
est impossible de réduire en régies fixes les propor- 
tions des différentes parties et de l'ensemble de ces 
édifia». Les ornements de chacun de ces genres 
ne différent pas moins que leurs proportions. Tou- 
tefois, le défaut d'unité, le manque des principes 
fixes et invariables qui constituent les règles des 
ordres, n'empêchent pas qu'il n'y ait de grandes 
beautés dans ces différents génies d'architecture. 
La majesté, la grandeur, l'élévation, l'élégance, s'y 
trouvent quelquefois réunies. Mais cela ne veut pas 
dite qu'il soit possible de réduire eu principes la 
manière de construire des architectes du moyen 
âge, comme Vitruve l'a l'ait pour les anciens. Les 
essais qui ont été tentés depuis quelque temps, pour 
ressusciter le roman, le byzantin et le gothique, 
n'ont abouti qu'à produire des pastiches, aussi éloi- 
gnés des monuments du moyen âge, que l'ordre 
français ionique de l'hiîibert De tonne, ou l'ordre 
l'i iiiieais i-.m-iul hien (le Clam le IVriMiilf et de Giavk's 
Le Brun , diffèrent de leurs modèles antiques chez 
les Grecs et cbcî les Romains. 
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CHAPITRE XXVI. 

L'aicLilpcle l>esj(odelï « un ouiraae sur les idlliees antiques île 
Rome - Les dll Mires d'arrliilenlure de Vitrine, trauuils par 
rl.nrl,: IVi i-.ihll . .. fi ■M.ii- l-l'-.i'li I l'I li'.H ;n i\- l.i.'iiii'ii'' 




Parmilcs architectes qui avaient pris part au con- 
cours ouvert pour le nouvel ordre français, Colbert 
avait distingué" le jeune Antoine Desgodets, auquel 
il permit d'assister, en \ PT2, aux conférences de l'A- 
cadémie royale d'architecture , et qui s'y était, fait 
remarquer par son travail et son intelligence. Nom- 
me, en 1 PI ';, [it'iisioimuiiv du roi » Y U'mlt'rnic rie 
FranceàBome.Desundel^ nous apprend 1 qu'il fut pris 
par les Turcs, comme il passait de Marseille à Civita- 
Vecchia, et emmené en captivité à Alger. Ces évé- 
nements n'étaient pas rares sous le règne du grand 
roi : on a quelipie peine à eroirc h chrisu possible, 
aujourd'hui qu'on peut faire cette traversée en quel- 
ques heures et avec toute sécurité, grâce à la prise 
d'Alger et à la vapeur. Échangé au bout de seize 
mois, il se rembarqua pour Homo, où il fit, pendant 
seize antres mois, une étude particulière des édifices 
antiques. Revenu a Paris, Desgodets s'empressa de 

1 Dana ta prétare rie Bon owraso sur lea Édifias imtiqaa de 
Rome, dessinés et mesuré! Irès-exoclanenl ; Paris, dira Coignarrl, 
* pi-li! m-fuliy ;;l s ;r..v ir: i;r;m<l iiùilitjie l;e [il.ifiii's. 

— Voyra au cabine.! des estampes, n° 73*. 
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montrer ses dessins aux professeurs l' Académie 
d'architecture, qui les trouvèrent dignes d'être pré- 
sentes à Collier!. Le surintendant fut si satisfait du 
travail de son [irotéçé, qu'il voulut qui 1 son ouvrage 
fût imprimé et grave aux frais du roi, par les plus 
habiles artistes, tel> que S .■'■tmsi ion l.celerc, Lepeau- 
tre, de Cbastillon, Tournier, etc. Lorsque l'impres- 
sion fut terminée, on raconte que Colbcrt lit présent 
de toute l'édition et des planches à l'auteur. Aussi, 
Desgodets se montra toujours rempli de reconnais- 
sance envers son protecteur; en lui dédiant son 
livre il lui dit : — << Monseigneur, je n'ai garde de 
rodsidérer ce livre ouniuie élan! mon ouvra ue, m de 
Croire qu'il ail besoin de vous être dédié |ieur être à 
vous : il vous appartient , Monseigneur, par toutes 
sortes de titres ; c'est vous qui en avez conçu le des- 
sein, sollicité par l'amour fondre et paternel que 
vous avez pour les beaux-arts, el plus encore par 
cette passion dominante, qui ne vous permet pas 
d'oublier rien de. ce qui peut contribuer à la gloire 
de notre très-grand monarque, s 

L'ouvrage de Desgodets est remarquable par son 
exactitude ; les planches qui aernmnagnent le texte, 
gravées sur ses dessins, sont Tort nombreuses. On en 
compte vingt-deux pour le seul Panthéon, qui ouvre 
l;i liste ses viiiiit-ciiio, monuments antiques, que 
l'auteur déclare avoir dessinés et mesurés à plusieurs 
reprises, afin de ne rien omettre et d'être assuré de 
ses calculs.— Desgodets a publié d'autres ouvrages, 
dont le plus connu est celui qui a pour litre : Traité 
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des lois dv bâtiment, tt'afrh laamlumf de Paris,- dans 
lequel l'art, proprement dit, n'est pas le principal 
objet du livre. Mais lu cabinet îles estampes Je I» 
Bibliothèque impériale possède de lui un manuscrit, 
intitulé, Commoditrtl? t'ardiiiecluiv, eu deux volumes 
(«lit in-folio, avec un grand nombre de dessins 
lavés au bistre, ou à l'encre de Chine. Ce traité est 
k: i -estimé des [erniis qu'il pmlé.-.-iiit à l' Académie 
d'arolti lecture, dans laquelle il fut admis en 1699, 
et nommé professeur en 1719'. On voit par ces 
leçons que Desgodets dessinait d'uue manière supé- 
rieure, et qu'il possédait bien son art, au moins en 
théorie; car nous ne connaissons de cet architecte 
aucun édifice importa m , ijiii puisse taire juger de son 
goût et de son habileté à un Un- si théorie en action. 

Le livre de Desgodels sur les édifices de Rome 
n'est pas le seul ouvrage, traitant de l'architecture 
des anciens, dont Coibert ait encouragé la publica- 
tion. Le surintendant éliiit sans doute grand admi- 
rateur des monuments antiques qu'il avait contem- 
plés à Rome, car il voulut que Claude Perrault 
traduisit lesdi?; livres d'Èirebiti elnn: de Vitruve, et 
fît connaître à fond, à t'aide de savants commentai- 
res et de planches explicatives, toutes les règles, 
tous les procédés des architectes grecs et romains. 
La première édition de cette traduction parut en 
1673, avec des notes et des figures. Ce qu'il y a de 
singulier, c'est que cet ouvrage, élevé à la gloire des 

' Desgodets mourut à Paiis, le ÎO mai ITÎ8. 
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anciens, commence par une sorte de dithyrambe en 
l'honneur du médcein-archik'cle, aussi grand nova- 
teur dans l'art de bâtir, que son frère Charles dans 

magnifique front is^ire, ;;dt]]irab!rmcnt dessine" par 
Sébastien Lcclerc, et non moins hien gravé sous sa 
direction par G. Scotin, un de ses élèves.. On y voit 
sur le premier plan, a gauche, les arts du dessin, avec 
leurs différents attributs, tenant ouvert le titre des 
dix livres d'architecture de Vitruve; il droite, la 
France cl l'Agriculture, ou ce que les médailles ro- 
maines appellent Félicitas publiai. Snr le second 
plan, tous les niiiiiiniriils construits par Perrault : 
dans le fond, la colonnade du Louvre; plus loin, sur 
une élévation, le bâtiment de bObseï vatoire ; à gau- 
che, l'arc de la porte Saint-Antoine , vers lequel 
Louis XIV semble se diriger dans un eamisse à 
six chevaux. — Il était impossible à Claude Perrault 
île si' mieux louer lui-même. 

Dans sa préface, Claude Perrault, toujours préoc- 
cupé, comme son frère, d'établir un parallèle entre 
les anciens et les modernes, et justement désireux 
de faire ressortir le talent hop longtemps méconnu 
de ses compatriotes, s'attache à présenter l'éloge des 
architectes français et des monuments qu'ils ont 
élevés. Pour appuyei sou disenurs île preuves irré- 

par sou inséparable Sébastien l.eclerc, la tiibuue et 
les cariatides de Jean tloujnu, dans une des salles 
du Louvre. II a soin également de ne pas s'oublier, 
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et il donne les plans, coupes et profils de son hflti- 
ment de l'Observatoire, lequel, an point de vue de 
l'art, est assurément le moins beau de ses ouvrages. 
Enfin, il passe à l;i traduction rie Vitruve. 

Dans un second IVoni isjjiri- place en tête de cetle 
traduction, Sebastien l.cclon', qui excellait à ren- 
dre les dessins et les perspectives d'architecture, 

règles de cel ai l, tandis que, dans le lointain, on 
aperçoit '.un cirque, des temples, des palais et d'an- 
tres édifices antiques. 1-a traduction de Perrault est 
accompagnée de soixante-cinq grandes planches , 
d'un grand nombre d'autres plus petites, et d'ex- 
plications aussi intéressantes que variées. Colberl 
se montra très-satisfait de cette publication, et com- 
bla son auteur de nouvelles marques de sa faveur. 
Le livre ne reçut pas un moins heureux accueil du 
public, aussi bien à l'étranger qu'en France. La pre- 
mière é'iilinn l'ut pn un [il ement f '[misée, cl Clfliiitc Per- 
rault en publia une seconde, revue avec le plus grand 
soin en 1684, en un volume in-folio de 354 pages, 
accompipné d'un prand nombre de planches. 

11 semble que, sous Louis XIV, l'architecture était 
destinée à briller, surtout par le génie d'hommes 
qui paraissaient devoir rester complètement étran- 
gers à cet arl. Claude Perrault en est le plus écla- 
tant exemple : Boi) eau avait pu dire impunément de 
ce médecin, devenu architecte : 

• Noire assassin renonce à son ait inhumain; 
« El déformais la règle et l'équerre A la main, 
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.: l.ui^iui lio I ... I ■■ :■ \:: .-,-ilt..v ;io;r.-l... 

I.i' <nrn''s de l-"[';irïc(tis lïlondel, dans le même art, 
n'est pas moins surprenant, t M\tit\ par le manque 
de fortune, de se faire précepteur dans de grandes 
familles, Blondel fut choisi, en 1(552, pour accom- 
pagner dans Pf-c voviiyw li- jcniie coin le de lii iemie, 
fils d'un conseiller d'État. Pendant plusieurs an- 
nées, il parcourut avec son «lève la Hollande, l'Al- 
lemagne et l'Italie '. el c'est probable ment pendant 
sou séjour dans <ro dernier pays, qui' son admirai ion 
pour les plus hr:m\ éiliiïccs anciens et modernes 
l'amena à étudier l'art de Mlir. Dans sou cours 
d'archilccliire \ il raennle son vnyayc cri Kjiyple et 
eu Turquie. On y voit, qu'en 1650, il se rendit à 
Conslanlinople, en qualité d'envoyé extraordinaire 
du roi, pour réclamer la mise en liberté de l'ambas- 

-I- -il .J- 1 - \|'~ ■■■■ I lli tic 

gocialion, il rentra en France, et fut nommé, pres- 
que en mime temps, l'i.mscillt'r d'Klal cl. pmfescur 
rte belles-lettres cl de malliémaliques du Dauphin , 
lils de Louis XIV. Jusque-là, rien ne pouvait faire 
présumer sou talent supérieur et, pour ainsi dire, 
naturel dans l'ail tliiliole de l'architecture. Il se 
révéla en 16t>5, a l'occasion d'un pont sur la Cha- 
rente, qu'il rétabli! en y plaçant un arc de triomphe. 

i La relation de ce voyage a été imprimée "n latin, en I6C3 el 
' I vul. in- luliu, Paris, 1675, cl I vol. ui-luiu.l'atii, lfJto, 
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Nommé en 1 C66 de l'Académie des .-sciences, Colbert 

II: r.har^e;!, ruoimc : j t ■< - > 1 i 1 i : L ■ ■, de tous 1rs ouvrages 
publics de ia ville de Paris, li lit restaurer, en celte 
qualité, les portes Saint-Antoine et Saint- Bernard, 
aujourd'hui démolies, cl dont lu destruction -est 
d' autant plus regreiinlilo, quelles avaient été répa- 
rées par Blonde! d'une manière remarquable. Plus 
tard, il reçut du roi le grade de u:aréchal de camp, 
pour les ouvrage» qu'il av;ut composés sur l'Art de 
jeter tes bombes, cl sur la _V'Jmiy/,'c llanihre de f'orti- 

talent supérieur de lilondel en architecture, c'est la 
tniislniclmu des ;in:s de ti iojnplie ili' l;i porte Suint- 
Denis et de 1» porte Saint-Martin. Le premier fut 
élevé en 11172 ; il est consacré à lu idoire de Louis 
le (Jraud. Le bas-relief, du colc de la ville, repré- 
sente le passage du Rhin, chaulé par Boileau ; celui 
qui est du côté du faubourg représente la prise de 
Maastricht. Les deux inscriptions si.nï de UUmeld 
lui-même, non moios bon lalinisle qu'habile archi- 
tecte. Les trophées et les bas-reliefs sont d'Auguier 
l'aîné. Cet are, imité de ceux des anciens, en diffère 

simple dans sa composition el produit un bel effet. 
On a remarqué que Bloudcl s'était refusé à ouvrir 
les deux peiilcs perles laléralcs, qui ne snul pas en 
proportion avec celle du milieu. 

L'arc de la perle Saint-MaHin fut construit en 
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■1 GT4, également sur les devins de Blondel, mais 
sous la conduite de Bullet, qui eut l:i direction des 
travaux, il est moins grand que le premier; le eorps 
principal de trin^n m n ■ i- i i ■ usi ;iL-f('nii|«ii;né de bossages 
rustiques, qui donnent à (oui le monument un air 
de solidité, mais, en même temps, de pesanteur. 
Les bas-relifs relatifs à l;i prise de ISesançon, cl aux 
victoires remportées par Louis XIV sur les armées 
hollandaises, impériales et espagnoles, sont de l,e 
Hongre, Le Gros, Marsy cl Desjardins. Nous ignorons 

• ■••!>■ I I ■ - ;<• 'li ■ m ri 'I l - 1.1 I ■ lil'H. 

de Louis XIV entièrement nu, mais coiffé d'une 
perruque, chaussé du brodequin classique, s'ap- 
puyant sur la massue d'Hercule, et couronné pur 
la victoire; mais nous avouerons humblement que 
ce mélange de la manière anliqiii' t li; tvpi'ésL'iik'r les 
demi-dieux et les héros de la fable, avec l'addition 
d'une des modes modernes les plus ridicules, nous 
a toujours paru inadmissible. Un pensait autrement 
du temps du grand roi, car on le voit ainsi alfublé 
dans un nombre iniijii de tableaux, de statues, de 
bas-reliefs et de médailles. Blondel ne doit donc 
pas être blâmé d'avoir fait placer sur l'are de la 
porto Saint-Martin l'effigie de Louis XIV, en Hercule 
à perruque, puisqu'on trouvait alors que ce style 
était de l'art grec ou romain. 

("niait, au surplus, avet; le même ajustement de 
la chevelure, que le Bernin avait exécuté la statue 
équestre de ec prince. Celte statue lui avait été 
wm mandée à son départ de Paris. Selon lelémoi- 
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mettre à ce travail aussitôt après son retour à 
Rome. 11 avait fait chois d'un énorme bloc de mar- 
bre, d'un seul morceau, le plus grand qu'on connût 
alors; et avait coin munir à y taillis la statue éques- 
tre du roi. Il l'avail repiésRulé gravissant un rocher 
csi'Hrpé, voulant imprimer ci'llc pansée, à la louittijii: 
du monarque, qu'en se laissant guider par la seule 
vertu, on arrive au sommet de la véritable gloire. 
Mais diverses ci rcon stances empêchèrent l'artiste de 
ti'.nniihT son Ivavail ;!iissi pro m filament queColbert 
l'aurait désiré. D'alxml.ses un minimises occupations 
à Kome, qu'il avait été forcé de suspendre pendant 
son voyage en France, l'en détou ruèrent; ensuite, 
il tomba malade pendant l'été de 1072, et comme 
il était alors âgé <l<; soixanli'-quatorw ans, sa vie 
parut en danger. Il se remit cependant, mais saeon- 
valescence exigea, pendant plusieurs mois, les plus 
grands ménagements 3 . 

C.olliert faisait presser le Cavalier par les ambas- 
sadeurs du l'ni pri s lr sainl--ié^, cl par sl's iuciiIs 
particuliers. Il écrivait le 21 mars 1670 an duc de 
Chaumes' : — » Je vous remercie de tout mon 
cœur de la peine que vous ave/ bien voulu prendre 
d'engager le cavalier lîernin à vous rendre compte 
de ce qu'il a fait jusqu'à présent pour la statue du 

' V )<n eU «Louis Xi V, 

:. IV, p.HS.!, rv M, N> i. ■I.l.v. h: .-iii-luin' n'V.-'-i,,-- À l',,li„ -I. 
• Ibiil., p. 470, n° iS. 
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roi. Je suis persuadé que si vous continuée de l'ex- 
citer par sa propre gloire à travailler à ce grand 
ouvrage, nous aurons la satisfaction, dans quelque 
temps, de le voir achevé, n — Le 20 novembre sui- 
vant il mandait à Errard : — « Je suis bien aise que 
le cavalier Bernin se plaise à travailler à la statue 
du roi. Informel-moi de temps en temps de l'état 
auquel elle sera, afin que j'en puisse rendre compte 
à Sa Majesté*. » — Le 25 janvier 1672, il écrivait à 
l'évéque de Laon, encore è Rome" : — « Le roi a 
été bien aise d'apprendre que le cavalier Bernin 
s'applique fort à faire sa stiitue, ainsi qu'il vous a 
plu de me le faire savoir. Comme ce travail peut 
contribuer à la gloire du roi, je ne doute pas que 
vous ne vouliez bien exciter toujours par quelque 
caresse ledit sieur Cavalier d'y travailler avec plus 
d'assiduité; et lorsque M. le duc d'Estrées sera ar- 
rivé, et qu'il sera quille dos finies visites de céré- 
monies, je vous supplie de l'aller voir ensemble, 
afin que cet honneur le convie encore plus à bien 
faire. » — ,Le cardinal d'Estrées n'eut garde de 

UT. ; [ ] h j ! j £.' i 1 à !;i n'ciiiiiiiiiNiikitioii ilr C.ollifîi'l : il ails 
visiter le Cavalier, avec l'évéque de Laon, et il rendit 
compte de cette démarche au surintendant, par la 
lettre suivante' : — .... « Le cavalier Bernin rae 
lit un discours, il y a quelque temps, dans lequel, 
après m'iivoir t'f:|>ii'M.'i'U' que, depuis li'ois ou quu- 

' Ibid., p. 573, w 3Ï. 
* IMi., p. BM,n*'ÏT. 
'■ Hiri., p. 3SB, n" 3fl 

18 
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tre ans, il avait abandonné Innlc sorte d'ouvrages el 
les profits considérables qu'il nu mit pu faire, pour 
se démier imiqueiuenl à celui i[n'il il entrepris [ionv 
le roi, il m'insinua que la statue étant si avancée, il 

:i m-;bhl cil lii'll cl'i'-fiori. 1 [■ quelque jji alitii/alion CXll'l- 

ordinairc, outre la pension que le roi lui donne 
tous les ans, et souhaita que je vous en disse quel- 
que chose. 11 se dépeignit comme peu accommodé, 
quoiqu'on le croie fort riche. Je lui donnai le plus 
de courage et. d'espérance que je pus sur les grâces 
de Sa Majesté, Il passe puni- intéressé; mais il est 
ccitaiu qu'il passe sa vie dans cet unique travail, et 
je suis quelquefois épi ni vu nié qu'à son Sge, il puisse 
y employer tant d'heures | G à 7) chaque jour. Je 
vous prie de nie ré|nntdic quelque chose sur eel 
article, par où je puisse lui faire voir combien son 
zèle est approuvé et agréé, et combien il sera 
reconnu. » 

Colbert fUt touché de la réclamation do Berniu ; 
en lui faisant passer la pension que le roi lui avait 
iwi'-tiluiv, il lui écrivit une loltr- 1 oldiwianie, dans 
laquelle il lui promit, sans doute, une gratification 
extradai liai l'C après l'cnlier achèvement de son tra- 

matgré ses soixante -quinze ans, et vers re prin- 
temps de l'année 1674, il avait complètement ter- 
miné la statue équestre die Louis XIV. Avant d'être 
envoyée en l'Vance, elle fut exposée à Rome dans les 
salles du Vatican coutigués à Saint-Pierre, où elle 
fut fort admirée des liomains. Haklinucei nous ap- 
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prend qu'elle s'y trouvai!, encore à la fin de l'année 
1 681 , époque où il écrivait sa me du Bernin, dédiée 
à la reine (Christine do Suède, qu'il lit imprimer 
l'année suivante. La statue rut enfin transportée à 
Paris; mais elle n'y excita que des critiques. Les 
reproches que l'on ndi'rssait à cette œuvre de la 
vieillesse du Bernin étaient d'autant plus vifs, que 
le Cavalier ne pouvait plus se défendre ; il était 
mort à Rome le 28 novembre 1681). Les enne- 
mis du statuaire étranger parvinrent à intéresser 
Louis XIV dans celle querelle : ils persuadèrent au 
grand rai que sa physiunnmie était très-mal rendue, 
et qu'elle était indigne du premier potentat de l'u- 

enlevée, ou métamorphosée en celle de Curlius; et, 
qu'à la place du rocher, on substituerait un gouffre 
de flammes dans lequel ci- Romain se précipita pnur 
le saliilde la république. Sons ignorons quel fut le 
sculpteur français qui accepta, la tflche de mutiler 
ainsi l'univrc du lleniin : niais nous ne pouvons 
nous empêcher de déplorer cet acte de vandalisme. 
Bonne ou mauvaise, la statue exécutée par IcBernhi 
devait rester tout entière l'œuvre du Bernin. Mais 
la flatterie, et sans doute aussi la vengeance, en dé- 
cidèrent autrement. Le groupe fut donc modifié, 
et la statue, reléguée à Versailles à l'extrémité de 
la pièced'eau des Suisses, s'y voit encore aujourd'hui. 
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La réputation qu'avait Colhert île récompenser, 
par des g laii limitions et des pensions accordées au 
nom de Louis XIV, les savauls et les artistes, atti- 
rait à lui tous ceux qu'une certaine réputation 
acquise dans leur pays semblait designer à son 
choix, comme dignes d'obtenir ces distinctions aussi 
honorables que lucratives. Parmi les Italiens, il y 
en a deux qui paraissent avoir fort recherché la fa- 
veui'de Colhert :nous voulons parler de l'antiquaire 
romain, Giovanni Pietro Bellori, cl du chanoiue 
comte Mulvasia de Bologne. 

Bellori, né à Rome en 1615, fut élevé par son 
oncle maternel, Francisco Augeloni, celui-là même 
qui obtint, par le crédit du Poussin , la permission 
lie dédier au cardinal de Richelieu son histoire 
Auguste, depuis Jules (.lésai- jusqu'à Constantin'. 
Angeloni était un grand admirateur de l'antiquité 
romaine; il dirigea les études de sou neveu vers 
cette science, et lui en inspira le goût. A vingt-cinq 

< Voyut l'Hiifoire «ta plus célébra lumMm, llohinj, p. 181. 



Digitized by Google 



— 277 - 

ans, Rellnri avait déjà publié -brsïctn-s ouvrages 
sur l'architecture et la numismatique des Romains : 
pendant sa longue carrière, il n'a cessé de travailler 
avec ardeur à découvrir et i.-xf jlicr Ui:i', £.:dr de ^ : i v ; i j , r r-. 
commentaires, les monuments antiques de la ville 
éternelle, les portraits de ses hommes illustres, ses 

Suède le choisi) pour son bibliothécaire, elle pape 
C.lémeiitXlui donna le litre d'antiquaire delà ville 
de Rome. Il avait réuni une. très-belle collection d'au- 
tiquités, et, en même temps, une suite très-remar- 
quable de dessins des peintres modernes; car son 
goût pour les anciens ne l'avait pas éloigné des 
artistes italiens de la Renaissance. II avait surtout 

une prédilection marquée [juin- Raphaël , qu'il consi- 
dérait comme le premier des peintres. 11 composa 
la description des fresques exécutées par ce maître 
dans les chambres du Vatican, et ce livre, réimprime 

plèle et l'appréciation lu mieux .sentie de ces chefs- 
d'œuvre*. Mais l'ouvrage de Bellori le plus intéres- 
sant sur les arts est celui qu'il a publié à Rome 
en 1 672, in-/.", sous ce litre : — Le vite di piliori, 
tcultoti ed architelti moderni. Il est placé, par une 

' Voyeî, dans la Biavrntiltir uiiii:cnrll,< :U: Michaud, Bellori. 
I. IV, p. lîî, la liais des nombreux ouvrages do ce savant anti- 
quaire. 

> U rierniéreeditinn «1 crllr floiiiL. l' Uissirini, Borna, tS3l. 
nolls Slamiieria rie Bomnnis, in-ts. 
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dédicace, sous le pairoua£e de Coïberl, que Bellori 
nomme le Mécène des bcaus-arls. Il fclieile le sur- 
intendant des bâtiments d'iivoh' fuit de Paris une 
nouvelle Athènes, de présider lui-même à la distri- 
bution des récompenses décernées aux artistes, et il 
loue Louis XIV d'avoir fondé à Home une Académie 
destinée à enseigner les beaux-arts, à la jeunesse 
française, a Déjà, dit-il, les arcs, les colonnes, le 
capitole fournissent de magnifiques modèles pour 
servir à ses triomphes, s 11 termine en déclarant 
que Charles Errard, directeur de cet établissement, 
lui ayant inspiré l'idée dY-onre eotle dédicace, il 
espère bumblement obtenir, par le crédit dont il 
jouit auprès do Colbert, un accès à sa faveur. On 
doit présumer que cette sollicitation fut entendue 

lïspice au livre de Bellori, et l'on sait qu'à celte 
époque un auteur ne se permettait de faire une 
dédicace à un personnage puissant, qu'autant qu'il 
en avait obtenu l'auiorisiition, accompagnée, presque 
toujours, d'uni: uvat ilii al iuii pvoporl mrinée à l'im- 
portance de l'écrivain et de l'ouvrage. 

La biographie des peintres, sculpteurs et archi- 
tectes modernes, de Bellori, est imprimée avec luxe et 
illustrée de gravures et de portraits remarquables. 
Sans avoir les qualités de Vasari, ni même celles du 
bon et naïf Passeri, son contemporain, Bellori ra- 
conte bien les vies des artistes dont il s'occupe, et 
ses appréciations ne manquent ni de justesse, ni de 
sagacité. D'ailleurs, il avait connu quelques-uns de 
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ses personnages, cl les rcnscijiuemeuts qu'il donne 
sur plusieurs d'entre pus, sont d'autant plus pré- 
cieux, qu'ils peuvent être considérés niuime los iné- 

rcmarqualilc dans la vie du Poussin, avec lequel 

été, en grande jmrl à' , rédigée sur les documents que 
lui fournissait le Poussin liiî-tni'nic, et, sous ce rap- 
port, elle doit exciter un intérêt particulier. L'ou- 
vrage est précédé, en forme d'introduction, d'un 
discours prononce par ISellori, le troisième diman- 
che Je mni i, :i l'Académie de Saiui-I.uc, dans 
lequel il s'efforce de démontrer, à la manière des 
scieentisfes, que l'idée du puiiitre, du sculpteur et de 
l'areliileete, doit se fimin-r par 1rs beautés naturelles 
supérieures à la nature. Ij; livre contient les vies 
d'Augustin et Amukd l ^îTnrhi', pri Mires : d'Alexan- 
dre Algardi, scnlplein- cl arcliilûcte; d'Antoine Van 
Dyck, de Dominique l'onlana, du Komiuiquin, du 
lïîiroi'bc, de l'i;iueois Flamand, de Lanfranc, de 
Michel -Ange Caravage, de Nkolas Poussin et de 
Pierre-Paul llubeus. Ce volume devait avoir nue 
suite, car il ne renferme que la première partie du 
travail de Bellori : mais le surplus n'a jamais été 
publié; on ignore même ce que le manuscrit est 
devenu; c'est une perte Irèsriogret table pour l'his- 
toire de l'art. 

Au milieu de ses recherches sur l'archéologie 
romaine, Bellori trouvait encore le temps de culti- 
ver la peinture; il y réussissait raisonnablement , 
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selon l'expression de l'un de ses biographes 1 ; ce qui 
ne veut pas dire que sa peinture tût bonne. 11 avait 
élê admis comme peintre à 1* Académie de Saint-Luc ; 

ti. . I ■ | '- I- M ii i i H-.r.iÉ.I. 

artiste inconnu en France, il fut choisi, en 1671, 
pour remplir les t'oublions de sivivluire de cette cor- 
poration. Comme il excellait dans les discours et 
les dissertations sur les arts, il introduisit dans cette 
assemblée l'usage dt>-t ■ liscnssifins nu conférences, à 
l'imitation de l'Académie royale de peinture de 
Paris. Ce fut sous forme île diseours prononcés dans 
les réunions de l'Académie de Saint-Luc, qu'il com- 
posa les. exirllciilcs pnlil ii al ions Joui ];ous : < v r :■ 1 1 s 
parlé plus haut, sur les peintures de Raphaël, au 
Vatican . 

Bellofi était grand ami do Charles Errard, direc- 
teur de l'Académie de France à Rome. Il contribua 
beaucoup à l'élection >|ui fut t'ai le d Errard, comme 
prince de l'Académie de Sainl-Luc, en 1672. Errard 
fut le premier Fraudais choisi par les artistes romains 
pour présider leur Académie. Le Poussin fit partie 
de cette corporation ; mais il refusa sans doute de la 
présider, préférant le travail et la retraite au bruit 
du inonde cl aux disl iiiclions même les plus méri- 
tées. Charles Errard justllia la contiance de ses con- 
frères romains par le l;dcnl qu'il déploya dans l'ad- 
ministratïoii de leur Académie, et par ses manières 

.-tnmiii ili S. l.u'ra , iiim alla niKIe (li Aiiliiuiu Ciiuciïa . Slarti- 
licri:] Hiimorsis. I vol. iil-i", p. 130. 
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empreintes d'une gravité douée, aimable et bien- 
veillante x . 

Comme la présidence de ce corps changeait tous 
les ans, les artistes qui en faisaient partie curent 
l'idée, eu 1676, d'offrir e«t honneur à Charles Le 
Brun, dont la réputalion n'était («ta moins rdpun- 

■ppi Il V 1 'il -li-.nl il- i . |il. 1,1 

[ii'i lit lire était se u ternie j ■ : ■ l- qualie C lia ries ; savoir : 
Charles Ce Brun, Carlo Cignani, Carlo Maralta, et 
Carolus Lolh. I>c ces artistes, le dernier esta ]ieine 
connu aujourd'hui; le Cignani est relégué sur le 
troisième plan , Carie Maratta n'est guère mieux 
traité, et Le Brun a perdu beaucoup de sa renom- 
mée, même en France. Mais en 1676, ses œuvres, 
reproduites par les admirables gravures de Gérard 
Auih'uii et d'ValeliueK , plus belles, plus pures de 
dessin que ses tableaux, portaient son nom dans 
tous les pays, et le rainaient comparer, par les Ita- 
liens eux-mêmes, au yraml .Iules fîomain 

D'un autre cote, Le Brun jouissait d'une faveur 
irrésistible auprès de Colbert, et par le surintendant 
des bâtiments, auprès du grand roi. N'aurail-il eu 
qu'un talent médiocre, relie dernière circonstance 
auïait suffi pour faire rechercher sou amitié et sou 
appui. Les Academiriens Je Saint-Luc lui éerivi- 

s Les talents émimmls de Votre Seigneurie illus- 
trissime, qui, eeiinus du monde riilier, evi. ilml pai- 

' li., ibid., p. 13U-CH, 
' ld.,ibid.,p. m. 
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loin d'unanimes applaudissements, sont un juslc 
molif pour noire Académie de vous choisir, (l'une 
acclamation unanime, comme noire conlïèie, aca- 
démicien île mérite. Veuille? en recevoir cef avis 
respectueux , et nous croire remplis île coosidé- 
ration, » 

Le Brun n'aviiil pas encore eu le temps de répon- 
dre à cette lettre, qu'il en i-eçut nue seconde ainsi 
conçue : - - « Vol.iv Seigneurie jouit dans le monde 
d'une si haut* estime, que non contente île vous 

lu, par une sage résolution, vous acclamer comme 
son prince (président ;, cl, iiien qu'avant d'avoir été' 
nommé à celte dignité, Votre Seigneurie, comblée 
d'honneurs et de gloire, eût pu se passer de cette 
distinction , néanmoins, les académiciens de Saint- 
Luc ont pense qu'ils contribueraient ainsi à recon- 
naître votre mérite, Lien qu'ils no puissent lui offrir 

un prix digne île lui Et comme votre absence 

doil vous empêcher do jouir pleinement des avanta- 
ges attachés à la présidence de noire Académie , 
nous avons désigné, avec le môme empressement, 
M. Charles Evrard pour exercer ces fondions en 

Le Brun répondit à çetle élection si flatteuse 
par la lettre suivante ; — * Messieurs , j'ai reçu, 
avec les sentiments de la joie la plus vive, l'obli- 
geant avis de mon admission dans ic sein de 

■ M., ibid. 
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voire illustre cl eNcellente Académie, et je me 

remerciments pour une faveur aussi singulière. 
Mais dans le même temps que je réfléchissais à ce 
que je devais vous écrire, je me suis trouvé surpris 
par l'addition d'un nuire honneur, celui de m'avoir 
déclaré prince et chef de votre Académie. Une sem- 
hhililr clcclictn m';i prolVnidruieiil ému ; considérant 

fait élever à celle liaute dignité, je pense que le prin- 
cipal motif de eetle étcciion est fondé sur voire seul 
désir de m'honorer; d'où il résulte que lout le mérite 
de la grAee n'est pas dans les qualités de l'élu, mais 
réside uniquement dans lu laveur des électeurs; ce 
qui fait que j'apprécie d'autant plus l'honneur que 
j'ai reçu, et que je sens plus vivement mes obliga- 
tions. 11 ne dépendra pas de moi de ru'acquitlcr, si 
votre bienveillance ne dédaigne pas d'accueillir mes 

l'illustre Académie. Bien que l'éloignemenl des lieux 
s'y oppose, et qu'il ne me soit pus possible d'em- 
ployer tout mon bon vouloir, ainsi que je le désire- 
rais, je ne m'en reprise pas moins sur le grand mérite 
cl. le suçoir de M. Cliat-le..- l'",rrai-il , que vous a via bien 
voulu choisir pour exercer les fonctions tle président 
à mon lieu et place. Contianl dans un tel appui, je 
me trouve assuré de ne point tomber du poste élevé 
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.. ,11. • 1 ■■ Il '■■'il IpIp.' IpIi ■ — l'.M;. 

1(1 février 1676'.» 

A celte lettre, Le Brun , agissant en grand sei- 
jjiii'in- cl (Iriiu'irtiiii! I.'S driumirs oindrai niantes 
dans lesquelles il s'était i -i m b;H tt| i m- [.fuir ri L i m i^ji 1 i i m- 
ses nouveaux confrères, avait joint un envoi de 
soixante doubles louis d'or, ni lus gravures de ses 
tableaux des batailles et de l'histoire d'Alexandre '. 

Le Brun ne se borna pas à cet échange de compli- 
ments et de politesses, il eut la pensée de làïre tour- 
ner sa présidence à l'avantage commun de l'Aca- 
démie de Saint-Luc et de l'Académie royale de 
- peinture et de sculpture de Paris. D'accord avec 
Errard, il voulait opérer l'union de ces deux compa- 
gnies, et les placer sous la protection de Louis XIV. 
Les académiciens des deux pays adoptèrent avec 

. ir. | . - . .i.- ■ . |.l . j. t. . | | , I'. |. . ■ |.p i 

ensuite à Colbeit, sans l'approbation duquel il savait 
bien qae son plan uv pniivail pas réussir. Le surin- 
tendant des bâtiments entra dans les vues du pre- 
mier pfinliL' du roi; inm-*euli'ii>ejil par intérêt 
pour (es arts, mais surtout en considération de la 
gloire qui devait en rejaillir sur son maître, et pour 
(■tendre l'influence de la France à l'étranger, objet 
qu'il ne perdait jamais de vue. Il soumit donc à la 
signature de Louis XIV, des lettres-patentes données 
à Saint-Germain en novembre 1676, pour l'union 

1 Ibid., ut supra, p. tlb, IraJnr. iJu l'iUiliun. 
' ld., ibid. 



Digitized by Google 



— 285 — 

des deux Académies, avec un règlement en plusieurs 
articles pour leur exoeulinn. Ilaus le prcanilmle do 
ces lettres, le roi déclarait que : — « Nonobstant 
les nécessites de la guerr e, i! n'avait jamais cessé 
d'encourager en Fiance la culture des lettres, des 
sciences et des avis, lesquels peuvent le mieux con- 
courir à embellir et augmenter sa propre gloire. Par 
ce motif, l'Académie a été placée sous notre spéciale 
protection, cl logée dans notre palais même, après 
avoir créé dans son sein les écoles des trois arts les 
plus illustres, la peinture, la sculpture et l'architec- 
lui o. (jet ctablisseineu! a si bien retissi, qti'moépeii- 
damment des grandes et belles oeuvres, sorties des 
mains des habiles artistes élevés sous notre protec- 
tion, nous avons eu la satisfaction de voir que l'Aca- 
démie romaine dite de Sainl-Luc, reconnue par tout 
le monde comme la source et la maîtresse de tant de 
grands artistes qui ont parti depuis deux siècles, a 
cru pouvoir recevoir encore un plus grand lustre, en 
élisant pour son premier chef, M. Le Brun, notre 
premier peintre, chancelier et recteur principal de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture éta- 
blie à Paris. De telle sorte, que cette élection ouvre 
la voie à un eomuieacemcnt de commerec et de 
communication entre les deux Académies. C'est 
pourquoi nous avons accueilli avec plaisir la propo- 
sition qui nous a été faite par notre amé et féal 
Colhert..., afin que, par la communication récipro- 
que que cette union leur donnera, elles puissent 
mutuellement contribuer à élever les arts au plus 
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haut degré, et, s'il est possible, au-dessus de la 
gloire et de l'éclat qu'ils ont répandu dans les siè- 
cles passés'. » 

Les lettres patentes et 1rs ailicles de l'union lurent 

de Louis Teslelin, secrétaire de l'Académie royale, 
eu date du 29 déeembre IrVIt.. Ces statuts furent 
j oi ns et acceptés pur les membres de l'Aeadéniie de 
Saint-Luc, le 31 jiuivier 11)77. 

Pour témoigner à Le Brun toute leur satisfaction 
dceetle union, ses confrères du Huiue voulurent lui 
continuel, pour l'année 1677, la dignité de prince 
de leur Académie. Il les en remercia par une lettre 
du 22 décembre Iti'Tli, rapportée par Missirini * dans 
ses Mémoires sur l'Aeadéniie de Sainl-Lue. 

Conformément aux articles du règlement, joint 
aux lettres patentes de I.nuis XIV, le portrait deCol- 
berl, proteeteui' de l'Aeadéniie loyale, peint par Le 
Itrun, fut envoyé à Home et exposé dans la salle des 
séances de l' Académie de Saint-Liio; et cette com- 
pagnie expédia cri France, pour y recevoir le même 
honneur dans la salle d'assemblée de l'Académie 
nu a le, li- Ira il du ca ni il la] _V.ii t un i u lia rbi.n.ii, son 
protecteur. 

L'union des deux Académies amena entre elles 
un échangede bons procédés, et des communications 
qui ne pouvaient tourner qu'à l'avantage de l'ai t, 

' Pré_(iibal9ilii_ laar(8pat.nlffl,d_MK_nbre H7«, tradui. sur 
l'italien ruppur.. Liai- Missirini, ni auprà, p. .39. 
* Uni., p. titO, nu 1ms île lu page. 
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dans les deux pays. C'est ainsi qu'en faisant don à 
l'Académie rom;:ine sb ses l'èyk'j neiits, l'Académie 
de Paris lui suivi >y;i, en ItWil, la 1 dation, rédigée [Kir 
Félïbïen, dessert ci wii'rcni'es t en nés su ries tableaux 

l'Académie de S.diil-l.uc, parut aux artistes romains 
aussi agréable qii'inst rncl Evo ; bien qu'ils n'approu- 
vassent pas entièrement touls-.s les appréciations do 
leurs confi'èrcs de Pans, et qu'ils y aperçussent 
infime, comme nu parti pris, d'attribuer ou Poussin 
le premier rang dans l'art de la peinture. 

Un des professeurs romains, Giovanni Maria Mo- 
rando, après avoir fuit des artistes fiançais un éloge 
mérité, leur reprocha d'avoir négligé de parler de 
la partie de l'art, qui est peut-être la plus belle , 3 

déjà traites dans la sixième, il eût été plus à propos 
Je choisir une composition, à l'oa'asion de laquelle 
ils eussent pu discourir sur le but, h la fois délicat et 
sublime, que scprnposenl d'atteindre lesarls d'imi- 
tation. — Ce reproche, on doit en convenir, est as- 
sez fonde" ; mais on peut répondre que bi continua- 
tion des conférences aurait sans doute amené les 
artistes françuis à examiner le rôle dé la grâce dans 
lesceuvres de l'art. Quoiqu'il en soit, voici, d'après 
Missii'ini, comment !e Morando traiia ce sujet de- 
vant l'Académie de Saint-Luc. lu traduction de ce 
passage, comparé aii\ oml'éit'iices recueillies parFé- 
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libieii, démontrera que la manière de parler des 
arts, tant en France qu'en Italie, différait peut-être 
plus encore que la manière de peindre. 

t Le Morando ayant obtenu de ses confrères l'au- 
torisation de traiter ce sujet, montra, dans une réu- 
nion de l'Académie, de quelle manière les Grâces 
sont les compagnes do la bcaiNé ; d'où il suit qu'elles 
ne doivent jamais on tUi'o ;» pan/es. « Sacrifie aus 
Grâces dans tout ce que tu veux faire, » disait So- 
crate, même aux plus austères philosophes. Hésiode 
soutenait que Minerve était née du cerveau de Jupi- 
ter, et les Grâces de son cœur ; d'où il suil que tout 
ce qui commande à l'esprit est sous l'influence de 
Pallas, de même aussi tout ce qui émeut le ceeur 
dépend des Grâces. Et, puisque le cœur n'a pas de 
règles fixes comme l'intelligence, il en résulte que 
la grâce ne s'apprend pas, mais se sent et vient na- 
tu vi; Ile m ont ; car ollo ost un y.' do sais quoi, qui 
platt, enchante et séduit, en disposant l'âme a une 
jouissance céleste. C'est à la grâce qu'il est donné 
de tout subjuguer, et c'est pour cela que les sages 
Athéniens avaient préposé les Grâces à la garde de 
loin- citadelle. Los aimons invonli-irs do* fables 
mythologiques veulent que la plus jeune et la plus 
charmantes des trois Grâces, Ajdai', ait été la femme 
de Vulcain, le père et le créateur de tout génie dans 
les arts. On découvre, par celte fiction, quel prix les 
artistes dniveul yUaclier à la iiràco, cl combien ils 
doivent étudier pour se la procurer. Ils pourront at- 
teindre ce but en suivant les inspirations les plus in- 
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i • ■■■ i.i.i. | .-. <■.. .1.1 .i .... I . 

représentation et dans l'expression des personnes; 
[■fir lu iiiàiio la plus | m issu ut r roViile iiu ['ni ni rie l'âme, 
et consiste dans s» i t'prruliii îii'M nier une l»:llv c\- 

piiaèl obtint une grâce divine. • — Alors le vieux 
Bellmi inteiTompit te raisonnement et dit : « que 
le fameux Apelles consentit à roder à Amphion la 
disposition, à AsHespinilori' 1rs proimrlinns et la sy- 
métrie, à Prologues le? autres parties de l'art; mais 
qu'il se réserva pour bu-même, comme lui apparte- 
nant on propre, 1:* gi-âi-c inestimable et divine. De 
même, Raphaël se montra l'égal d' Apelles, nommé 
le peintre des Grâces, pan c qo il si il les rendre dans 
ses compositions, en suivant ses propres inspira- 
tions. » — « Il put li'f'aiiv, répliqua te Mnrando, parce 
qu'il était né a ver les grâces dans le cœur; mais ce- 
lui qui veut forcer rinrlinalion do la nature tombe 
dans la manière, et, au lieu d'exprimer la grâce, 
rencontre l'affélerie... Rapbaêl a eu qgla de particu- 
lier dans son génie, que là où les autres, pour ren- 
dre la grâce, s'attacbonl à l'expression et an mouve- 
ment des figures, lui sut la montrer dans les plus 

li:s accessoires, et ctn-rdia toujours ;'i l'obtenir avec 
un goût pur et sobre. Il sut trouver une grâce sin- 
gulière avec la gentillesse, avec la beauté, avec la 
pudeur, avec, la mndeslie, avec un ceriain air vir- 
ginal. » — a On discourut ainsi, ajoute Missirini, sur 
ta 
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le sujet des grâces, et l'on raconte que Carie Ma- 
ratle, qui faisait tons ses efforts pour les rencontrer, 

eillloi'i.nilé [lill 1 l'.Ottl' discussion. |a.'î«uit son lahlo.aU 

des trais Grïces, avec cette devise : — « Tout n'est 
rien sans cous. •> — Mais il y en eut qui jugèrent que 
ses Grâces n'étaient pas suffisamment gracieuses. » 

Cette conclusion ironique de Hissirlhi démontre, 
mieux quc'tons les raisonnements, qu'on -peut bien 
prier de la grâce, mais qu'il est plus difficile d'en- 
seigner à la rendre. C'est Ce que' Raphaël lui-même 
roulait exprime)', lorsqu'il rerivait à Balthasar Cas- 
liglione : — « Je suis une certaine idée i|ui me vieil! 
a l'esprit ; si celte idée porte en soi lin Sénttmënl 
élevé de l'art, je ne le sais; niais je fais lotis' mes 

L'union des deux Académies de Sauit-Luc ét de 
Taris, cimentée par Colberl, Le Brun et 'Bellori, 
dans l'intérêt des arts, dura jusqu'à ta révolution 
de 1789. Nous trouvons encore pariïii ses princes, 
en 171 4, Charles Pocrsun, et en 1744, François de 
Troy. tous deux Fiançais, et directeurs de l'École de 
Home. Mais, après la mort de Colbert et celle de Le 
Brun, les rapports entre les deux corporations 
avaient cessé d'être aussi intimes, fis se bornèrent 
depuis à de simples politesses, sans que l'ail ait en 
lieu d'en profiter. 11 est certain, néanmoins, que 
l'Académie de Saint-I.ne a toujours recherché, avec 
l'empressé nie ni le plus louable ei le ulus désiiité- 

1 Vi,vi!t 17/i'jr.j/r-c .(., r ^j, rp .yi.rv* .eiL.jii'iif itaiitiis. |t. 100- 

m. 



Digitized by Google 



— '291 — 

ressé, le concours des artistes étrangers, pour leur 
donner, en les admettant dans sou sein, le droit de 
cite dans la ville des arts. C'esl ainsi que, dans le 
siècle dernier, elle a choisi pour prince le Saxon 
Raphaël Mengs, et, de notre temps, le Danois Thor- 
waldsen. Cette adoption du génie, cette déférence 
pour les arlisles, à quelque iialiunalile qu'ils appar- 
tiennent, fait le plus grand honneur aux professeurs 
l'umams de l'Académie de Saiiit-l.uc. 



CHAPITRE XXVIII. 

Le chanoine comte Maltasia, de Bologne, auleur de 11 FrMxa pil- 
iTlct. — Ses relations atec Colherl. — Porlcal! de Louis XIV, 
einosé eucore aujourd'hui a Bologne dans l'église Sonia »^ia 
■tttUa «Us. 

1687—1693. 

Le chanoine comte Charles-César Malvasia, qui 
sut conquérir la faveur de Louis XIV et de Golbert, 
consacra, comme Bell or i, sa vie entière à l'histoire 
de l'art et aux recherches archéologiques. 

11 naquit à Bologne le 18 décembre 1616, et des- 
cendait d'une des familles les plus anciennes et les 
plus nobles de cette ville. Apres des études très- 
fortes, comme on les faisait a l'Université de sa 

pat rii!, il s'essaya dans plusieurs pièivs de vers, 
tant en latin qu'en iLallen : mais ses poésies.u'ob- 
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tinrent qu'un (le t es siicrè.s de société, dans lesquels 
liât éley:s donnés par îles amist'i îles jtarenls nu peu- 

-i, ->|.r l .ml !• I U'i- lu (iiil li. 

Il se jeta ensuite dans la carrière des armes, el servit 
pendant quelque temps comme volontaire dans la 
cavalerie, sous les ordréî tle son cousin le marquis 
Cornelio Malvasia, sénateur de liologue, et iieute- 
naiil général du ha roi i M.utei, qui commandait l 'ar- 
mée d'Urbain VIII. Etant tombé malade, il résolut 
d'embrasser l'étal ecclésiastique ; et après avoir été 
reçu docteur en théologie le 8 juillet 1653, il obtint, 
en iCfâ, dans la cathédrale de Bologne, un cano- 
nicat qu'il résigna, par suite de ses infirmités, vu 
1681. 

Le titre de chanoine ne fut pas, pour le comle 
.Malvasia, un brevet de paresse el de repos. (I 
sut, au contraire, occuper sa vie par les éludes en 
apparence les plus opposées, qu il mena de front, 
pendant sa longue carrière, :ivec une ardeur et une 
activité toute juvénile. Tout en étudiant la philoso- 
phie et la théologie, il avait cultivé la musique et 
savait jouer de plusieurs instruments. Il avait pu 
apprendre aussi, indépendamment du lutin, du «rec 
ri du français, les anciennes langues lnHii'iïïu m- i-.l 
clialdéennc. Il était li'cs-iusU'uil en mathématiques, 
eu astronomie et eu architecture ; mais il eut tou- 
jours une inclinai ion [larl icillierc pour la pei ulure. 

' Les poésies (Im-rimii- Mali ;m;i » n i <'ii; h»|irimé{*. les «nos dans 
I.' livra intitulé : Z'nrlr, ikll' ,,r.<n, di (iio. Pranrrsea fcWmi, «an- 
liala péril llos'a, ml; sut™ par u. Phari, iMu-iit, (tjtH . 
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Il l'avail apprise à fouil du Campana el du Cave- 
done, et il la cultiva, suivant le témoignage de son 
biographe, avec assez de succès. Il peignaita l'huile 
et à fresque, savait dessiner la feure, mais roussis- 

. . '■ i . ■ i ... i |- . i . i. . 

d'architecture'. H fréquentait les ateliers des pein- 
tres célèbres qui vivaient alors à ïioiogue, et parmi 
lesquels il faut citer : MepsaiHlin Tiarini, Francesco 
Albani, et Gio \ndcea Sirani. le pore de l'illustre 

KlisabelUi, qui niounil empoisonnée à vingt-six ans. 
dans toute la (leur de son talent et de sa beauté, t.e 
chanoine contribua beaucoup de sa hourse à encou- 
râper l'étude de la peinture :i llologne, en y établis- 
sant, avec le concours d'antres amateurs, el notam- 
ment du eomte Hector Gbisilieri, une académie 
pour dessiner lr nu d'après le modèle. Le chanoine 
Oesjii atteste ec l'ail, qui peint bien, chez un mem- 
bre du clergé, la tolérance des mœurs italiennes, 
Malvasia suivit avec ta tendresse d'un père les pro- 

profondeà sa mort tragique. Il était de l'Académie 
des Gelati de Bologne, où il avait pris le nom 
d'Autos» ■■ il fut également admis à celle des Humo- 
risti et des Fantaseiei de Rome, dont il fut élu 
prince. Il allait passer presque tons les hivers dans 
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celle ville, où ii entretenait d'illustres amitiés. Maïs 
le temps qu'il passa dans celte capitale des arts ne 
lui fit jamais perdre de vue sa chère. Bologne : il la 
préférait à toute antre cité, et soutenait, avec une 
véritable passion, sa suprématie en toutes choses. 

Le comte Mahasia était surtout fanatique de 
l'École de peinture bolonaise, sentiment respec- 
table, s'il ne l'eût pas poussé souvent jusqu'à l'in- 
justice et l'absurdité. 

En 1686, il dédia au peintre Charles Le Brun, 
sousle titre de : Ilpassagieredisingannato dell'Ascoso, 
une description de toutes les peintures existant 
alors dans les églises et dans les principaux palais 
de Bi'lopie. Il lit (lésiner à ses frais les plus belles 
fresques du célèbre cloître de Saint-Michel in Bosco, 
et les fit graver sur cuivre, au burin, par Giacomo 
Giovannini, artiste qu'il avait élevé et soutenu. Cet 
ouvrage est devenu d'autaul plus précieux, qu'au- 
jourd'hui, bon nombre de ces fresques BOnt presque 
entièrement effacées et détruites. 

Le chanoine réunit, avec un soin pieux, les monu- 
ments lapidaires de Bologne, et les publia sous le 
titre de : Olia tapitt'inti. Il se piquait d'Être très- 
versé dans la connaissance des inscriptions et des 
restes des monuments antiques. Mais rien ne prouve 
mieux la difficulté des explications archéologiques, 
que son ouvrage iutitulé : Mlia Lœlia Crispis, etc., 
qu'il dédia à Colbert, créateur de l'Académie fran- 
çaise des inscriptions. Avant Malv-asia-, celte énigme 
avait déjà exercé 1'iiiinginal.ioii, au moins autant 
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Hue la scieiiçe, de plus de quatre-vingts docteurs in 
ulroquejyre. Le chanoine prétendit que les explica- 
tions de ses prédécesseurs n'eu donnaient pas le 
véritable sens ; cl il a entassé dans un volume les 
subtilités lep plus ingénieuses, pour démontrer que 
lui seul avait bien compris celle inscription, qui ne 
paraii présenter aucun intérêt historique, et qui 
mori te d'être renvoyée k l'Antiquaire de sir TjValter- 
Scott. 

Si le chanoine Malvasia n'avait compose que de 
semblables ouvrages, son nom serait depuis long- 
temps tombé dans l'oubli le plus profond et le 
mieux mérite. Heureusement pour sa mémoire, il a 
laissé une histoire tir l 'Ecole île peinture dejlologne, 
très-instructive et hès-iirérieusi: ;i consulter, malgré 
ses norfibrçax défauts. Stimulé par les éloges qu'il 
entendait faire des ouvrages de Vasari, Ridolfi, 
Lomaizo, Borghini et antres biographes des al- 
tistes italiens, le chanoine nous apprend, dans sa 
préface de sa Felsma pittrux ' , qu'il prit ta resolu- 
tion, à l'imitation de res amènes, de raconter les vies 
des peinfres bolonais. Mais il veut que le lecteur 
sache bien qu'il n'écrit rien qui ne soit appuyé sur 
des documents certains et d'une vérité incontes- 
table. « Ou j'aurai yu moi-même ce que je raconte, 
dit-il, pu jieu aurai entendu |e récit de celui-là 
même- auquel \f fail esl arrivé, de ses parents et 
amjs; ou je l'aurai tira de relations fidèles, de rna- 

- T. 1, p. u. 
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nuscrits authentiques ou île mémoires irrécusables, 
tels que ceu\du Fianciu, ilu l.ambérti, du Baldi, 
du Cavu/zoui el aim es semblables; ou enfin j'argu- 
menterai de conjectures Irlles, que si le fait n'est pas 
entièrement vrai, il ne s'éloignera pas beaucoup de 
la vérité. » — l.'uuvr;i^i- est divisé en quatre épo- 
ques ; ia première trailii des peintres bolonais les 
plus anciens et de leurs u.mvics épui ses et à moitié 
détruites, que l'auteur put eui'oiv exiiiuiiicr el dé- 
crire. Dans la secunde, il s'occupe des artistes qui, 
s'éloignant de la manière sèche el roide des maîtres 
primitifs, ont ouvert à leurs suecesseurs la vérita- 
ble voie de l'art. 11 place, avec raison, à leur tête 
le fameux Francesco Frauda, l'émule et l'ami de 
Raphaël. La troisième époque comprend les Carra- 
cbe et leurs contemporain*, et fuit connaître, non- 
seulement leurs n o mb ieu x et rem a rq u ables ou vrages , 
mais leur vie intérieure et leurs faits et gestes. Dans 
la quatrième, Malvasb s'étend longuement sur le 
tïnidc, le Llomimtpim, l'Abunc. le Cuerchin, el sur 
leurs élèves ou imitateurs, et il raconte également 
leurs aventures, leurs habitudes et leurs différentes 
manières de travailler et de vivre. 

On voit que l'École de Bologne offrait une mine 
des plus intéressantes à exploiter pour l'histoire de 
l'art. Il n'est pas douteux que le chanoine n'ait 
écrit ses biographies, ainsi qu'il l'avance, d'après 
des renseignements authentiques. Mais on doit pro- 
fondément regretter qu'il n'ait pas su apporter un 
meilleur discernement dans le choix des nombreux 
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matériaux mis à sa disposition. Il fan! surtout dé- 
plorer le manque d'ordre et dp méthode, et, plus 
encore, un style iliflus, boursouflé, indigeste, ca- 
ractérisé avec une grande justesse dans cette phrase 
du bon Bnttari : — « .4 dirla schietta, tgli hi il suo 
merito,- ma ton quelsuostile fa venir il dolordi lesta. » 

— « Pour parler net, Malvasia ne manque pas de 
mérite, mois avec ce style il donne mal à la tc.te '. » 

— 11 est donc difficile, pour ne pas dire impossi- 
ble, de lire sa Fnhiim pinric.r loiiKiemps de suite. Il 
dit lui-même, il ans sa préface, qu'il écrit pour les 
peintres, el non pour les littérateurs..., et qu'il au- 
rait voulu pouvoir dicter son ouvrage aux impri- 
meurs, pendant qu'ils méprisaient leurs e;n iu'tn cs. 

Néanmoins, malgré tous ses défauts, tel ouvrage 
sera toujours le plus utilement consulté, pour toiut 
ce qui se rapporte à la vie et aux œuvres des ar- 
tistes de l'Ecole de Bologne dont il a raconté l'his- 
toire. 

On sait quels orages souleva la Frfsina pillrke : 
Pour rabaisser toutes les aulre- écoles, au protildes 
peintres de sa pal ne, Malvasia net ïai^nh point il'at ■ 
laquer el. de cri tiquer jusqu'aux chefs-d'œuvre de 
Raphaël. 11 s'est constamment appliqué il réfuter 
Vasari el à tombante ses jugements. Baldinueci a 
pris la défense de son compatriote, cl, plus lard, 
^ u;..\ >n--> . i.-l n.t .. • - if, ■ 1: ■ -i- li" 

i Leltere pitloriclu, t. 11!, p. (71, n° CXCJV, éd. de Ticaiii, 
Milami.fSïi. in-t a. — Voveî l'ffistoire dri jifiis e&èbm omal-'.'J 
iMIIou.p. JS3, noie. 
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Sella Felsina ' , » a vengé l'école romaine et 9011 il- 
lustre chef. Les liciloniiis t'.io-l'ieu'o Cavaraoni Za- 
nolti etl.uigi Crespj, ont cherché à défendre et à dis- 
que et dans la delWisc. Malvasia csi <■ criaillement 

[i;icsi<iii!i(')i]Si|u';i l'ijij nsl ire, lur.qn' i I s'af;il d'oxailn' 
sa patrie; néanmoins ses n'itiqurs dos autres écoles 
ne manquent souvi nt ni d'oiijjnalili', ni d'à-prnrio;., 
et son livre est resté comme un monument bjslo- 
rique fort remarquable 

Le chanoine Halvasia était fort avide de renom- 
mée : pour donner plus de lustre à son livre a\ le 
mieux recommander à l'attention des lecteurs, il 
voulut le placer sous la protection île Lou,is XIV. 
Bologne savait que ce monarque, ou plulAt Colbert, 
« faisait des conquêtes jusque dans la république des 
lettres*. « Le chanoine avait assisté, en 1669, à U 
négociation, enta nu V: cuire, le sénat de sa ville et le mi- 
nistre du roi de France, pour enlever à sa patrie l'il- 
lustre Jean-DominiqufiCassiui, lepremier astronome 
de l'Italie. La janiillu Halvasia n'était pas d'ailleurs 
complètement étrangère à la France. Un desancA- 
tres du comte César, le marquis Cornelio, avait été 
nommé, en 1567, lieutenant général des armées du 
roi en Ualie, sons les ordres du duc François I?', de 

- La l'*l;i:ni pairie* s .1.- ml hm. f f.;>i Cavazzoni-ZanoKiet par 
ib;.i/jmii l.iiiii Cu : .-|ii. — Vi..ï' '.,] ilri-n.'-re èlliUul tmb'.ii'i? ;'t Rj- 
logDC, EptSil. 

■ Fontanelle, Éloge, de Caf/iu, il.mi l'tf.jfr.irs de l'Académie des 
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Modène. S'étaut donc assuré, par l'entremise de 
Charles Le Brun, que Colbert voudrait bien faire 
agréer à Louis XIV la dédicace de sa Fthina, le 
chanoine envoya cc\ ouvrape à Paris, pour être pré- 
senté nu roi. Il est (iillii'ili' de si' tipmcr les hyper- 
boles de louange» ampoulée», el le galimatias double 
que renferme colle dédicace '. klle n'eu l'ut pas 
moins bien accueillie. 

Pour témoigner à l'auteur la satisfaction de 
l.ouis XIV, Colhert lui avait envoyé le poitrait de 
ce prince, peint par Le Bruu, et les gravures de 
l'histoire d'Alexandre, d'après cet artiste. Mais ce 
cadeau n'arriva pas à sa destination : le courrier qui 
l'apportait fut attaqué en route, et la caisse qui con- 
tenait le précieux envoi fut prise par les voleurs. Le 
bon chanoine en éprouva un chagrin extrême : il se 
hâta d'exprimer sa douleur dans un sonnet rempli 
d'indignation, à l'adresse des ravisseurs, et l'en- 
voya, avec une lettre, à Charles Le Brun, afin 
qu'il fut mis sous les yeux de Colbert. Le roi , 
ayant été informé de cette aventure, ordonna qu'un 
nouveau portrait, exécuté sur-le-champ, et orné 
d'une couronne et de sept gros diamants, serait 
expédié a l'auteur de la Fthina pitlrice. Cette fois, 
grâce aux précautions prises, le cadeau royal par- 
vint sans accident à Bologne, et fut remis au cha- 
noine, qui s'empressa d'en célébrer l'heureuse arri- 
vée par un second sonnet, non moins laudatifque sa 

1 Elis est rapyorléo dans la Fthina, l. I, uf iBprà. après la 
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déduire. Malvasia fut si touché dp cette marque de 
laveur <!u Grand Roi, qu'il vu u hit en conserver le 
souvenir dans sa pairie. Par un article de son tes- 
tament, Tait !e 22 décembre 1692, ii légua ce por- 
trait, te comme la chose la plu? précieuse qu'il 
possédât au monde, » à l'archironfrérie de la bien- 
heureuse Vierge Marie délia Vit»., de Bologne, aux 
conditions suivantes : 

1" Qu'il lté serait jamais permis, pour aucune 
cause, de !e vendre, aliéner, engager, altérer, dé- 
truire; mais qu'on, serait tenu de le conserver à 
[if-r|irliiilr. quelque élal qu'il puisse se trouver; 

2° Que dans les jours rie l'ère 1™ plus solennelles, 
où l'on a couturni' de décorer l'autel de la Vierge 
avec les plus précieuses draperies, il devrait servir 

sus d*tcelle,ou dans un nuire lieu, d'où il pût être 

!i" Oii'uiie fuis l'an, '(ans le même lien, il devrait 
être exposé le jour où le chapitre de l'église métro- 
politaine se transporterait à la susdite église de 
Notre-Dame delta Vita, a l'effet de célébrer une 
messe anniversaire pnir le repos île son Suie. » 

Cette disposition testamentaire s'exécute encore 
aujourd'hui; et les jours rie fêtes principales, on 
peut voir, exposé ;ï réalise Sarta Maria delta Vita, 
le poitrail de Louis XIV, enrichi de diamants, peint 

Brun, tel qu'il a été donné par ce prince à l'auteur 
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île la Fetsina'. Jl faut avouer qui! le Grand Uni u'a 
reçu nulle part lui honneur aussi extraordinaire, 

Malvasia conserva, jusque dans une vieillesse 
avancée, la vivacité, le besoin (le mouvement, l'ai- 
mable gaieté qui furent les lignes dislinelits lie son 
i-araetère. le rli:!iiuii!t (Ircspi, sou biographe, ra- 
conte qu Vi l'âge de soixante-douze ans, vers l'année 
1CBS, Malvasia voulut encore donuer à sa ville 
nalale un divorlisseiui'iil vu rapport avec; son éru- 
dition, et su connaissance parfaite de l'histoire des 
artistes bolonais. Pendant le carnaval, il organisa 
une mascarade historique de son invention et à ses 
frais, corn|Htsee des peintres qui Iréquen lai eut l'A- 
cadémie du sénateur (lliisilicri, dont il était un des 
chefs. Chacun de ces artistes représeutait au natu- 
rel, avec un masque peint sur la figure cl avec les 

qui pouvaient le mieux lidre reconnaître su personne 
cl sa profession, il avait choisi , pour jouer ces 
i nies, 1er, jeunes j;eiis qu'il supposai! devoir le mieux 
représenter, dans leur air et dans leur allure, ees 
anciens artistes, doul lui-iuéiue se rappelait a voir vu 
et fréquenté quelques-uns. Les masques, fabriqués 
par le sculpteur liuïseppe Mazza, étaient Ircs-i'c.s- 
semblauls aus défunts pnd'es.sc uis el copiés d'après 
leurs portraits : les v êlements étaient pareils à ceux 

1 lis foil Ml HIUMn |iir l'f-.!il«ur il,' . uuvrusH!, rèullpririii; cl 
publié ™ 1141. p. 8, Tiolc an bas il" ^rr.rirl sulinrt a.îri'ssv .1 
Louis XiV 
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qu'ils avaient coutume de porter. Celte curieuse 

masfat'ado soiïil du palais I .lusilii'ii, cl iiprtV ;>v<hîi- 

j'endu visite aux quatre directeurs de l'Académie, 
elle alla se montrer sur le Corso de Bologne, et fina- 
lement rentra au palais d'où elle était prtie '. Cette 
scène de carnaval, qui rappelle cellequi vint surpren- 
dre si agréablement Louis Carrache*, fui beaucoup 
admirée :i Boioant 1 , nu Louis Gvspi l'ii nx'-utiillil le 
souvenir vivant encore après plus d'un demi-siècle. 

Le chanoine coinlc Mahasia mourut à Bologne 
le 10 mars 1693. 11 laissa une belle collection de 
tableaux, de gravures et de dessins, parmi lesquels 
Il y tu avilit un jîiaud iiimduv d'Klisala'na Sirani, 
des Carrache, du Uuide., du Cantarinï, du Tiarini, 
du Cavedone, et de beaucoup d'autres. Cette collec- 
tion fut vendue et dispersée : mais, plus tard, une 
partie fut achetée par Crozat des héritiers Boschi, 
et passa ensuit!.' dans la ciiliioid de llai'iclie . d'où 
«•il-- cl |nr«-iiu- -Jjn' k .|. nu- r %■■*■ I- . nui* |>j" 
en entier, au cabinet des estampes de la bibliothè- 
que du roi. 

' Fie Ai comte Mnlvasia. par le chanoine Crespi, Ht supra, 
p. xrv. 

' Voyei l'Hùi.dei pfui alièfcres amateurs italiins, p. 36Î. 
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CHAPITRE XXIX. 



Llllli el Quinaull. — Commencements de l'AcaiMmir royal» J,< 
167»— I88Ï. 

Si Colbort [mlnriKiil à Rome cl à llologne les ou- 
vrages publics stn Turieiruiiliquilr, il tit^ pouvait pas 
rester étranger uns essais tontes it Paris, par un Ita- 
lien élevé on France, pour appliquai' l'art de iii musi- 
que aux tragédies lyriques. Bien qu'il n'entre pas 
dans l'objet de cet ouvrage, plus spécialement con- 
sacre' aux arts du dessin, de retracer l'histoire de 
l'opéra français, nous ne pouvons cependant nmis 
dispenser d'indiquer la part que prit Col bert, eu sa 
qualité de surintendant dos hHiments,;nix cornrnon- 
cemerits de l'Académie royale de musique. 

Nous avons raconté les fêtes qui curent lieu à Ver- 
sailles, au commencement du règne de Louis XIV ; 
la musique y tint sa place; niais, à cette époque, 
il n'existait aucun privilège, pour assurer à un com- 
positeur le monopole défaire jouer des pièces entre- 
mêlées de morceaux chantés ou récités avec accom- 

p;lglu>]ll0lll li illfill'UIlli'llLs. /.'' i!r,ii::'ii-llixyi'iillil:i:mvu', 
Pourceauynac, l'Amour mniee.m, 1rs Amants may ni ji- 
IMSj Psyché, ta Princesse d'Èlide et le'Uattide imayi- 
naire, avaient été oqu'Cseutcs devant 'le voi 01 su 
rum 1 , avec des ballets cl A<v. iulermcdes de musique : 
et Lulli, qui les avait composés, avait joué lui-même 
le rûle du Mufti, duus ta première de ces pièces. Mais 
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il n'y avilit point dans ces représentations d'opéra 
propre ment dit. 

D'après le témoignage de Charles PeiTaull, l'o- 
péra l'ut d'abord dinntc nu villiiKe d'Issy, dans la 
maison d'un orfèvre, où i! réussit beaucoup. H ne dit 
pas à quelle éjioque; mais il raconte dans ses Mé- 
moires', qu'on le mena à la première représenta- 
tion, qui l'ut applaudie. Celait probablement relie de 
l'opéra de Pomone, dont l'abbé Perrin avait corn posé 
les paroles, ut Cnmber. la musique. > Le sucrés de 
celte pastorale eu musique, ajoute Perrault, leur fit 
entreprendre d'autres opéras qui furent représeuiés 
en publie avec succès, et avec beaucoup de profil 
pour le poète, le musicien et pour Ions les acteurs. » 
Il couvienl de faire reniarquei' ici, te que, Perrault 
ne dit pas, que pur lettres patentes du roi, données à 
Sainl-Gcviuaiii-en-Laje, le 'M lévrier 1669, Perrin 
fut autorise à établir par tout le royaume des aca- 
démies d'opéra, ou représentations en musique, en 
langue française, sur le pied de celles d'Italie. Cette 
autorisation avait été accordée pour douze années : 
mais Lulii, « qui s'était moqué jusque-là de celte 
musique, voyant le gain qu'elle produisait, demanda 
au roi le privilège de faire seul des opéras et d'en 
avoirle profit. Perrin etCambcrt s'y opposèrent, aussi 
bien que Colbert, qui ne trouvait pas qu'il y eût de 
lu jusliceà déposséder les iuvenlours, ou, au moins, 
les restaurateurs de ce divertissement. Mais Lulii 
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demanda cette grâce au roi avec tant de force et 
d'importunitè, que le roi craignant que, de dépit, 
il ne quittât tout, dît à Colbert qu'il ne pouvait pas 
se passer de cet homme dans ses divertissements, 
et qu'il fallait lut accorder ce qu'il demandait ; ce 
qui fut l'ait des le lendemain. « - Ce privilège fut 
donné à Lulli par lettres-patentée du mois de mars 
16Î2. Pour sauver l'odieux du retrait du privilège 
précédemment accordé à l'abbé Perrin, il est dit 
dans ces lettres : ° que les peine» et les soins que le 
sieur Perrin a pris pour cet établissement n'ont pu 
serouilev [ilfiiu/iiii'iit rinUTiliou du mi, c\ élever la 
musique au point qu'il se l'était promis. Pour y 
mieux réussir, il ri rin qu'il était il propos d'en don- 
ner la conduite à une personne dont l'expérience et 
la capacité lui fussent connues, et qui eût assez de 
suffisance pour fournir des élèves, tant pour chanter 
et actionner sur le théâtre, qu'à dresser des bandes 
de violons, ilûtos, et autres instruments. Ce privi- 
lège était acrordé à Lulli pour en jouir sa vie durant, 
et il était faittrès-oxpressus iululiilionsà toutes per- 
sonnes de faire chanter une pièce entière en musi- 
que, soit en vers français ou autres langues, sans 
la permission par écrit dudit Lulli , à peine de 
dix mille livres d'amende et de confiscation des 
théâtres, machines, décorations, habits et autres 
choses, etc. .1 

Pour faire entendre sa musique, Lulli obtint de 
Colbert la grande salle de comédie du Palais-Royal, 
et il y installa les machines et les décorations de 
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Visarini, son conipili ii (o, rtiiicnt fort admirées. 
Lulli réussit pendant quinze, aimées, île 1(172 jus- 
qu'à sa mort arrivée eu 1 687, à charnier la ville cl 
la cour par ses récitatifs chantants, et par les airs qu'il 
sul adapter aux iivi^i'ilit's lïriijuiîs de 0" înuuJt, koii 
ami et son collaborateur, duquel, suivant Boileau : 
« 11 réchauffa les vois Aef sons d» sa mimique. • 

' ■ ■ i - ■ ■' I- 1 ■ 

Madame de Sévi^nc, pariant à si lille de l'opéra de 
Cadmus, lui écrivait de Paris , le 8 janvier 1074' : 
■ — ■ C'est un prodige de beauté ; il y a des endroits 
de la musique qui m'ont déjà fait pleurer; je ne 
suis pas seule à ne les pouvoir soutenir; l'âme de 
madame de La FavciLe en i'st irait alarmée.» — Dans 
une autre lettre 1 elle écrivait : — u Le roi disait 
l'autre jour que s'il étaii à Paris quand ou jouera 
l'opéra, il irait tous les jours. Ce mot vaudra cent 
mille francs à Baptiste. • 

Lulli excellait également dans la musique d'église. 
Ala cérémonie fuuèbi-e'que l'Académie de peinture fît 
célébrera l'Oratoire Saiut-Honoré, pour le chancelier 
Séguier, son protecteur, Lulli se surpassa. — «Pour 
la musique, raconte madame de Sévigné qui avail 
assisté à cette cérémonie, c'est uni! chose qu'on ne 
peut expliquer. Baptiste avail fait un dmiiei cH'ori 

' Lettres de madame île séoigné, Paris, Sautetet, 1336, io-S, 
t. III, 11° 336, p. 339. 
■ Ibid., p. 391, n" m. 
> Sud., p. 53, il- 251 , 
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de toute la musique du roi : ce beau Miserere y était 
encore augmenté ; il y eut un libéra où tous les yeux 
étaient pleins de larmes ; je ne crois point qu'il y 
ait une autre musique dans le ciel. » 

La musique de Lulli, ou le voit, soit à l'église, 
soit au théâtre, avait le don d'émouvoir profondé- 
ment ses contemporains. On trouvait généralement 
alors que la punie dans laquelle il était véritable- 
ment supérieur, et, pour ainsi dire, inimitable, 
c'était le récitatif. Lulli pensait que la langue fran- 
çaise avait besoin d'un chant qui lui fût propre. 
Comme elle est fort différente de l'italienne par sa 
nature, par son génie et par sa prosodie, et qu'elle 
est beaucoup plus grave et plus lente dans sa pro- 
nonciation, il avait invente une sorte de cantilène, 
appropriée aux caractères de l'idiome français, où 
l'on admirait surtout la beauté simple et l'expression 
toujours convenable au sujet. 11 est vmi qu'il était 
parfaitement d'accord avec le poète des libretti de 
ses opéras ; car Quinanlt, de son «lté, possédait au 
plus haut degré de perfection le talent de déclamer, 
et il enseignait au compositeur à observer exacte- 
ment cette même déclamation, pour en faire passer 
les charmes dans sa musique. Lulli a surtout excellé 
dans l'art de la modulation, et dans l'expression des 
passions tendres', et c'est le jugement qu'en por- 

1 11 eslcapendant Irès-i-erikiriiusbie aussi i;iins quelques morceaui 

nui «fiili'iil n:i|.:lre a ■ , lu I ■ . ,., 

rcms, entre autres, la scène première du quntriorae ai-ie Absent, 
ilana laquelle Caron repousse de sa barque ua ombres qui no psu- 
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Hit le célèbre Rameau, qui cite, dans un de ses ou- 
vrages, le beau monologue d'Armide : 



comme un chef-d'œuvre en ce genre. Aujourd'hui, 
les parties d'orchestre de Lulli ne paraîtraient pas 
supportables. Cela tient, peut-être, à la faiblesse des 
instrumentistes charges d'exécuter ses accompague- 
ments; car les deux fameuses bandes des vingt- 
quatre grands violons et des vingt-quatre petits vio- 
lons do roi Louis XIV ne sont que des artistes pri- 
mitifs, si on les compare à ceux du Conservatoire. 
Quoi qu'il eu soit.ee n'est pas par l'orchestration 
que brille Lulli, La pauvreté de ses accompagne- 
ments paraîtrait encore plus choquante, depuis que 
le goût d'une harmonie hniyante cl l'emploi abusif 
des instruments de cuivre ont fait bannir, des 
opéras italiens et i'ranrai-;, lu douce mélisilio, \c diant 
d'inspiration, la cantiléue tendre et expressive, dont 
Cimarosa, Mozart et Itossini out donné de si parfaits 
modèles. En 1672, Lulli paraissait un hardi nova- 
teur aux courtisans, qui n'estimaient guère que les 
sarabandes et les courantes que l'on dansait ,-iu ma- 
riage de Louis XIV ISoileait, de sou coté, repjuchaii 

à wute la beau» ilw verc :lv Qvinu'oH : 



M. Dulaaiia, a pm.iiiit l« plmgratiil atlBt. 
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à Quinault » sa murale lubrique el s;i fadeur. » La 
postérité est venue depuis Immleinps pour lu poète 
el pour le musicien. Les vers du premier paraissent 
encore agréables el tendres; Ut musique du second, 
iiVlnnl pins c\<Vutiv. esl entièrement inconnue h 
I hiitil ii- . C es! rjne, malheureusement, la musique est 
un arl qui a besoin du concours des instrumentistes 
el des chanteurs, sans lesquels M est presque vrai 
de dire qu'elle n'csisle pas. Si les sensations qu'elle 
fait éprouver son! plus vives, plus saisissantes que 
celles causées par les ails du dessin, elles s'effacent 
aussi beaucoup plus vile, et il ne reste, du plus beau 
morceau de musique, qu'un vague souvenir qui s'é- 
teint avec ceux qui on) pu l'enlendre. Sans douie, 
le goût change en peinture comme en musique, et 

cherche avec tant d'empressé. mon i les tableaux el 

délaissés il n'y :i pas (rente ans. Mais ]r< ii'uvres de 
la peinture, de la statuaire, de la gravure une fois_ 
produites, ont un corps qui reste et qui frappe les 
yeux. Tandis que la plus belle harmonie, la mélodie 
la plus suave, le chant le plus passionné, le plus ex- 
pressif, enfouis dans un rallier de musique sans être 
exécutés, doivent loinher nécessairement dans un 
profond oubli. Tel est le sort inévitablement réservé 
à la musique qu'on ne joue pas, ou qu'on ne joue 
plus. Tel a été le sort de la musique de Lulli et de 
bien d'autres compositeurs qui ont joui, de leur 
temps, d'une véritable vogue. Et cependant, on 
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a eu raison de faire dire à Lulli, au bas de son por- 
trait peint par Mignard et gravé par Roui le t : 

■ J'ai iit chauler les dieui ainsi que les héros : 

• Mei îra ont eiprimé te murmure des flots, 

i Le sommeil, les i^phyrs, la pluiaet le lonnerre; 

» Ht pour un roi farneui, dans la paii, dans la guerre, 
> D'immortelles chansons j'ai rempli l'univers. ■ 



CHAPITRE XXX. 



La préférence que Louis XIV témoignait pour 
Versailles obligeait Colbert à redoubler de zèle et 
d'activité pour embellir cette résidence, et compléter 
tous les travaux qu'on y avait entrepris. Comme le 
roi y donnait souvent des fêtes, et qu'il y recevait 
toute sa cour, il fallait disposer les appartements 
pour les réceptions les plus nombreuses et les plus 
choisies des étrangers, de la noblesse etde la haute 
bourgeoisie. Après avoir fait bâtir et décorer le châ- 
teau de Clngny. Colbert concentra tous ses efforts à 
terminer le palais de Versailles. .Ses abords, nivelés 
et disposés avec le plus grand soin et la plus parfaite 
régularité, annonçaient de loin La demeure du plus 
puissant potentat de l'Europe. Du coté de la ville, 
de longues avenues aboutissant à une place iui- 
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merise, des casernes, des écuries, comme on n'en 
avait encore vu nulle part (le semblables, don- 
naient la plus haute idée de lu ^l'itiideui 1 et de la ri- 
chesse du souverain qui présidait aux destinées de 
la France. En pénétrant vers les jardins, la vue 
n'était pas moins sur [irise par la perspective qu'en 
8ynit ménagée devant le palais, parles partent, 
les gazons, les pièces d'eau, les cascades, el les mil* 
liers de statues, vases, colonnes, ares de triomphe 
cl grimpes aquatiques qui diroriiienl ce \ti~u- parc, 
comparable aux jardins d'Armide, Si, du côté' de lu 
cour, le corps de bâtiment principal n'était pas ré- 
gulier, il rachetai! ce début, sur te jardin, par le 
développement de son immense façade. Au dedans, 
le palais avait été distribué avec le plus grand goût 
par Hangart, et décoré |>ar Le Brun, Van der 
Meulen et les an Ira maîtres de ce temps, avec une 
richesse, une élégance, uni beauté qui, depuis, n'a 
été nulle part épiée. 

L'escalier par lequel on montait à l'appartement 
du rai, passai! pour un chef-d'œuvre d'architec- 
ture. Il n'en reste plus aujourd'hui que les gra- 
vures', mais elles suffisent pour en donner une 
idée. On y voit des peintures de Le Brun, dans les- 
quelles oetartiste avait représenté, en deux fenêtres 
feintes, lesdifforentesnationsdel'Europe et de l'Asie, 
qui paraissaient admirer ce magnifique atrium du 

1 Elles (onlpattiu lin si,-: -rj,|iliii! h i.'M-ro, pi sont i'ï|«)rf. - 

\,ne .lis -aile. . le <i- ,15 I. itinées am jravureï, eWi» tleus 
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bas-reliefs el trophées de Tuby et Coyzcvox, et une 
fontaine placée au-dessus du premier palier, exé- 



fresque et d'autres à l'huile. Suivant (Juillet Sainl- 
Georges', ce qu'il y a peint à l'huile esi au-dessous 
de la corniche d'un ordre d'architecture ionique 
qui est élevée sur les paliers de l'escalier, et ce qu'il 
y a peint à fresque esi au-dessus rie ia même cor- 
Mais c'est dans la grande galerie que Le Brun a 
laissé le plus éclatant témoignage de son génie, en 
faisant servir son pinceau à retracer, pour la pos- 
térité, les principaux événements du règne de 
Louis XIV, depuis la paix des Pyrénées jusqu'à 
celle de Nimèguc. l'ouïes les actions du roi y sont 
représentées par des figures allégoriques, à la ma- 
nière de celles imaginées par Ru bons pour la gale- 
rie de Marie de Médicis. Si le peintre d'Anvers 
l'emporte sur Le Brun par la force du coloris, on 
peut dire que ce dernier lui est supérieur par la 
variété des inventions et par un choix de formes , 
principalement dans les ligures de femmes, moins 

' Vie de Charte Le Bran, dans relies des premiers peintre* du 
roi, 1.1, p. 33. 
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vulgaires que les corps et les physionomies fla- 
mandes dont Bu liens a rempli ses allégories. 1* co- 
loris de Le Brun est mémo rivs-remarquable, si on 
ne le compare pas à celui des grands maîtres de la 
couleur, et il a moins ehangé que les tons de ses 
batailles d'Alexandre. La grande galerie de Ver- 
sailles n'a pas moins de quarante toises de longueur 
sur trente-sis pieds de largeur. C'est le plus vaste 
espace connu de pointure qui existe en France et 
peut-être en Europe. Le Brun a tiré parti de cet 
.immense champ, avec une science et une habileté 
qu'on ne saurait trop admirer. Dans l'agencement 
et la disposition intérieure, il employa, ainsi que 
nous l'avons expliqué, plusieurs modules et mou- 
lures de son ordre français. 11 divisa la voûte en 
neuf compartiments, dans lesquels on distingue 
neuf grands talilemix, 'Joui le principal, qui com- 
mence les sujets des huit autres, est placé au mi- 
lieu de la paierie et occupe toute la largeur de la 
yoûte. Ce tableau dominant représente le roi qui, 
en 1661 et dans la fleur de son âge, prend le 
timon et le gouvernement des affaires de L'Etat. Il 
abandonne les Génies des plaisirs pour aller à la 
Gloire qui vient à lui. Les huit antres tableaux 

1. 1. .. , i.i \r~ |.r m- .m ••••lÉ.,. |> m 

dant les vingt années suivantes, et dans lesquels 
Louis XIV, ses généraux et sa politique jouèrent 
les premiers rAles. Sur les rolés de ces neuf ta- 
bleaux, il y en a douze autres dont la bordure est 
ovale et qui se rapportent au même sujet. Six bas- 
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reliefs feints, lie hpis sur fi nul ri 'or, posés à la clef 
Ho voûte, peints également par \# Itrun. représen- 
tent des actions (le Louis XIV nu des événements 
de «on règne. Commencées sur la lin de 1679, les 
ihi'inliii'-; 'I.' lu (iruiidc ^ulrrie rie Versailles étaient 
terminées en 1683, après la mort de Colbert. Le 
Brun n'employa donc pas quatre années à cet im- 
mense travail, et, pendant cet intervalle, il trouva 
le moyen, comme pour se reposer, d'entreprendre et 
de terminer d'autres ouvrages. 

Les peintures de la galerie sont distribuées dans 
dos (:oTïL[j;iT'fiirii"it.s ;^n ; ;iHi:s. ai'c^mp:^ rn : s île plu- 
sieurs morceaux d'une architecture simulée, soute- 
nue par de grands Termes île bronze rehaussés d'or. 
Plusieurs Génies ries arts el des sciences, sous des 
figures de femmes et d'enfants, paraissent décorer 
ce lien magnifique, tant avec de riches tapisseries 
feintes qu'avec des [xuirla raies de Heurs. On y voit 
aussi plusieurs figures de Satyres. Tous ees ou- 
vrages ont été faits par plusieurs habiles hommes 
qui excellaient chacun daus leur talent particulier '. 
On avait placé dans htlit niches autant de statues 
antiques, et douze bustes île porphyre représentant 
les douze Césars, que Girardoii avait accommodés 
dr draperie.? de bronze doré. 

Colbert n'avait pas seulement pris soin du bâti- 
ment de cette galerie et de ses peintures , mais en- 

• Giiilld Sainl-Georgcs. uJ supra, p. ib. — Il est regrettable 
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core des ornements qu'on y avait ajuste"*, comme 
vases, brancards, caisses il'orarigrrs, cuvettes, bras 
(le tnrclièrrs, amendons d'iupt'iil uarnis de airan- 
doles et de chandeliers de même matière, vases et 
navicelles de yiorpliyrc posés dessus, et dessous des 
tables de pierres précieuses. Il avait fail travailler 
el ciseler toutes les pièces d'argenterie avec un 
soin, une délicatesse incomparables. Elles sortaient 
des Gobelius, ainsi que les autres meubles. Les 
glaces, de la plus belle eau et de la plus grande 
dimension , provenaient, de la manufacture étahlie 
par Colbert, au faubourg Saint-Antoine, des l'an- 
née 1666. 

Le Brun avait peint aussi le salon de la Paix et 
celui de la Guerre, qui terminent de part et d'autre 
la longueur de la prand? galerie. Mais, dans cette 
dernière pièce, il avait laissé à son fidèle Van der 
Meulen, le soin de représenter les plans topographi- 
ques , admirablement disposés, des sièges et des ba- 
tailles gagnés par Louis XIV en personne, ou par 
ses principaux lieutenants. Van der Meulen, nous 
l'avons dit, excellait dans cette partie, beaucoup 
plus difficile qu'on ne le croit, de rendre intéres- 
santes des opérations stratégiques, sans s'éloigner 
de l'exactitude qoi est rigoureusement nécessaire, 
el eu empruntant néanmoins à l'art tout ce qu il 
faut pour les faire considérer avec, plaisir. Van rter 
Meulen est certainement le premier en ce aeni e, et 
ses tableaux, dans lesquels Le Brun a peint lui- 
même les principales %tii'es, resteront inséparables 
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de ceux du grand artiste français, tant que le palais 
de Versailles existera pour attester la gloire et la 
magnificence du règne de Louis XIV. 

Nous n'entreprendrons pas de donner ici une 
description de ce palais, tel qu'il était au temps du 
grand roi et avant !a mort de Colbert : il nous suf- 
fira de renvoyer à celle qu'en a donnée l'auteur de la 
vie de ce ministre ', et pour les peintures de Le 
Brun, à la vie de cet artiste par Guillet Saint-Geor- 
ges, dans les Mémoires inédits sur la vie et les ou- 
vrage? des membres do l'Académie de peinture 
Mais nous ne pouvons nous empêcher de faire re- 
marquer que l'honneur principal d'avoir élevé Ver- 
sailles, de l'avoir décoré, d'avoir embelli et fait 
dessiner ses jardins, et de les avoir ornés d'une in- 
nombrable quantité de vases, de statues et de grou- 
pes en marhre, en plomb et en bronze, reviendra 
toujours à Colbert, Tous les projets étaient soumis à 
son approbation p:n I l-harlos l'e.rrunlt, premier com- 
mis des bâtiments : le surintendant les revoyait 
avec le plus grand soin, les présentait ensuite à 
Louis XIV, qui, comme son ministre, voulait tout 
voir par lui-même. Colbert n'en autorisait l'exécu- 
tion qu'après l'agrément donné pr le roi, et il les 
faisait recommencer quelquefois, jusqu'à ce qu'il eu 
eût rencontré un qui le satisfttet contentât Louis XIV. 
On voit au Louvre, dans une des salles des dessins, 

1 Publias par M. Dossieui etc., cW. Dumoulin, Paria, (SSi 
î vol. in-B'. - Voym, t. I, Fit de U Brm. 
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a[ii ès celle réservée aux œuvres des Janet, deux des- 
sins de Noél Covpel sur la même feuille. Le pre- 
mier, dans le haut du papier, représente la France 
sous la figure d'uue femme qui veut ressembler à 
Minerve. Au-dessous snni deus anges eu prières, 
l'un en lace (11- l'aulre. Ces dessins devaient ùlre 
exécutes pour l'oratoire de la reine à Versailles! le 
premier, en dehors de la poilu d'entrée; les deux 
anges, de chaque côté de la porte intérieure. Au 
point de vue de l'art, cette décoration est bien in- 
signifiante; néanmoins, une note du mois d'août 
1G80, écrite de la main de Perrault, sur la même 
feuiiic, et revêtue de sa signature, nous apprend 
que ce projet a été soumis [à l'approbation de Mon- 
seigneur (Gilbert) : tant il est vrai que ce grand 
homme savait mener de front les plus petits détails, 
avec les affaires les plus importantes de l'État. 



CHAPITRE XXXI. 



Au milieu de tant d'occupations si variées et sans 

ger quelques instants puni 1 lu satisfaction de ses 
goûts personnels. Bien loin d'imiter les grands sei- 
gneurs dont il était entouré, de se livrer à des 
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plaisirs toujours faciles puiir ii-s hommes puissants, 
il cherchait des distractions a ses travaux Les [tins 
arides daus les pures jouissances des arts et des 
lettre». 11 avait clé revu, eu llj(>7, membre de l'Aca- 
démie française , i'ii di: Silbon. 
L'Sbbé d'OIivet, dans son llisinire de l'Académie, a 
raconté, qu'eu nommant Gilbert, celle compagnie 
l'avait dispensé du discours réception obligé. 
Mais M. Clément a très-bien prouvé', en citant un 
passage de la Gazelle de France, du 30 avril 1667, 
qu'après avoir été reçu par l'Académie avec le céré- 
monial ordinaire, Colbert rit un discours à ta louange 
du roi, avec tant de grâce et de succès, qu'il en fut 
admiré de toute ce tu: savante compagnie. S'il n'avait 
pas !e temps nécessaire pour s'occuper de travaux 
purement littéraires, ce ministre ne négligea ce- 
pendant paB les devoirs que lui imposait son litre 
d'académicien. Avec sou esprit pratique et sa con- 
naissance approfondie des hommes et des affaires, 
il comprit que, pour ramener dans l'Académie 
l'exactitude aux séances, et par suite, la reprise effi- 
cace des conférences pour l'achèvement du Diction- 
naire commencé alors depuis près de quarante an- 
nées, il fallait intéresser les académiciens par un 
certain attrait, qui iïil a la l'ois lulc ré compense et un 
honneur. 11 établit donc qu'il serait donné quarante 
jclons pour chaque jour qu'ils s'assembleraient, afin 
qu'il y en eût un pour chacun, en ois qu'ils s'y trou- 

' Biitaln de ta vit et de l'admimUralioa de Cùlbert, v . 193. 
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vassejit tous, te qui, dit Charles Perrault ',u'estja- 

III. 1 'lU-j un p'i.iv ùlri 1 par trllll :.: i riw 

qui s'y trouveraient ; cl que, s'il se rencontrait quel- 
ques jetons qui ne pussent cire partagés, ils accroî- 
liuienl ;'i lu Jiait iliulin . delAnsmiblét: suivante. ( .es 
jetons ma, d'un côté, la tûte du roi, avec ces mots : 
Louin h Grand; et, de l'autre cillé, une couronne de 
laurier, aveu ces mots : — A l'immortalité; et au- 
tour : — Prolni.ttMr de l'Académie française. Pour 
einpécber qu'on ne donnât des jetons a ceux qui 

lorsque cinq heurts mui ne raient. Il lit tenir, par le 
sec reluire de l'Académie, nu ivijslic où toutes les 
délibérations de lu coin [jaunie r-eraienl inscrites . 
Enfin, il entra dans les plus petits détails, ainsi 
qu'en peut lis voir dnns les liéuioiivh iir Uinrlrs 
Perrault 1 , et ce n'est pas un des eûtes les moins 
remarquables dr l'heureuse urbanisation de ce ^raud 

boni nie. 

Comme les affaires dont il était surchargé l'em- 
pêchaient d'aller à l'Académie aussi souvent qu'i. 
l'aurait voulu, Colhert y poussa, eu 1G71 , Charles 
Perrault, sou premier commis, afin de prendre 
connaissance, par sou moyeu, de tout ce qui se pas- 
sait dans les réunions de cette compagnie. Si Per- 
rault u 'avait eu d'autre litre h cet honneur que la 

' Dana ses «étno.ret, p. 1S. 
1 P. 14. 
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protection du suriniemlant lies Vilitnents, Userait 
parfaitement oublie aujourd'hui ; eomme tant d'au- 
li'i'-s qui n'ont dû relie uisli tirl ion qu'à la nivenrdu 
pouvoir régnant ou à leur position sociale. Mais la 
postérité a sanctionné la désignation que le ministre 
fit à l'Académie du choix de son secrétaire. Les 
ouvrages de Charles Perrault, si attaqués par Boi- 
leau, n'ont pas moins triomphé des critiques du 
défenseur acharné des anciens, que des atteintes du 
temps : ils sont encore m hen hés ei lus avec plaisir; 
ils continuent de soutenir la banmerc (les modernes, 
et ajoutent il l;i uiisii'n litLrraiie il il sicdedr L.iuis XI V 
un écrivain d'un style facile, élégant et naïf, d'un 
jugement piquant et sûr, et portant le cachet du 
véritable honnéle homme. Charles Perrault ne s'est 
jamais élevé à I» hauteur des grands écrivains, en 
prose ou en vers, ses contemporains et ses confrères 
à l'Académie; maisila dû s'en consoler en pensant, 
que dans les lettres connue dans les avis, ie second 
rang est encore fort difficile à obtenir et à conserver. 
Car c'est en vue de la postérité qu'un écrivain doit 
dire avec le poêle : 

Apparent «ri nantis in gurgiiu vaslo. 

Combien d'écrivains célèbres pendant leur vie, 
sont complètement oubliés et deviennent entière- 
ment inconnus quelque temps après leur mort? 
Ët quel mérite ne faut-il pas à un livre, pour qu'il 
soit lu avec intérêt cent ans après sa première 
publication ! 
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Charles Perrault rendit île véritables services à 
l'Académie française : s'appuya nt sur le crédit de 

l ■! ... , i.i |... i i. . i . i . .1 i. 

patron, il introduisit un nouveau mode pour l'élec- 
tion des académiciens, et rendit publique la séance 
de leur réception. Fléchier, admis après Perrault, 
fut le premier récipiendaire qui prononça le discours 
d'usage, en présence d'une assemblée nomhreuse 
du plus beau momie, qui témoigna, selon Perrault, 
une extrême joie de cette innovation. 

Après la mort du chancelier Séguier, protecteur 
de l'Académie française, Louis XIV, qui aimait celte 
compagnie, ne dédaigna pas de lin succéder dans ce 
haut patronage. 11 voulut que l'Académie tînt à 
l'avenir ses séances au Louvre, et il fil magnifique- 
ment meubler l'appartement où se tenait autrefois 
le conseil, ton que le roi logeait dans ce palais. Col- 
liert porîa Louis XIV à donner à l'Académie tous les 
livres doubles de sa bibliothèque royale, ce qui 
forma, dit Perrault, i< une belle petite bibliothèque. 

tiers qui pussent les fournir; ce qui alla à sept ou 
huit cents Volumes. L'intention était que tous ceux 
de la compagnie qui composeraient des ouvrages 
eu missent un exemplaire à cette bibliothèque : ce 
qui, ajoute Perrault, aurait fait, avec le temps, un 
amas de livres très-beaux el très-honorables à la 
compagnie j mais cela n'a pas été observé très-exac- 
tement, » 

21 
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Si Colbert n'avait pas le temps de: «imposer des 
Imesi on voit qu'il prenait soin d'en procurer à ses 
confrèresi La biMiottoèqHe actuelle de l'Institut lab 
doit sa' fondation; ce service rendu à: l'Académie- 
mérite d'être signaléa la postérité, comme uittémoi- 
gnage dé l'intérêt éclairé que ce grand esprit Boutait 
aus lettres. 



CHAPITRE XXXII. 

Coûl dp Colbert pour les livres M- les manuscrits prêcha*. — Il en 
tait acheter dans le Levant a en Angleterre. 
1667 -i«3. 

Colbert était très-grand amateur de livres et de 
manuscrits, et il avait réuni une collection aussi 
nombreuse que choisie des uns et des autres '. Il 
en avait remis la garde au savant Baluzc, avec lequel 
il se plaisait à s'eiilrctunir dans les trop rares mo- 
ments de liberté que lui laissaient lesaffaires de l'État. 

> Le Calatagve de la Bibliothèque de Colbert a été publié à 
Paris, en I7SB. Il esi rf-dï^ii on latin, rempli! trois volumes in-lî, 
et contient k nomenclature de I8,ÎI9 ouvrages sur toutes sortes de 
sujets. Il Bit disposé conformément à l'usage qui prévaut encore 
aujourd'hui en Angleterre, c'est-à-dire selon le format des livres, en 

catalogue n'énuraère pas seulement les livres ayant appartenu à 
Colbert, mais encore eau* du marquis de Seignelay, son fils, de 
Jules-Nicolas Colbert, archevêque de Rouen, et de Charles-Léonore 
Colbert, comte de Seignelay . 
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Dirigé par les doctes, conseils de cctérudit f Çolbert. 
s'adressait aux ambassadeurs, aux consuls et, autres 
agents du roi à l'étranger , pour se procurer les 
ouvrages et les manuscrits que son bibliothécaire lui 
indiquait. La correspondance administrative sous 
Louis XIV, récemment publiée, fournit de. nom- 
breux témoignages de ces recherches. 

Il écrivait le G novembre 1G71 à Çauyaji, consul 
de France en Chypre : — « M. Àrooul m'a envoyé 
Ira livres grues et arabes que vous avez été chargé 
de lui adresser par le sieur Vanlesbio; et comme je 
serai bien aise d'avoir ceux qui soutles plus curieux 
et les plus rares dans ces langues et dans. les autres 
du Levant, en cas que vous en rencontriez à acheter, 
et que vous trouviez quelqu'un qui sache faire le 
choix des livres de cette qualité, vous pourriez en 
faire le marché, et en mu faisant savoir ce que vous 
aurez avancé, j'aurai soin de vous en faire rem- 
bouçse.r exactement. » — Le 29 novembre 1G?1, il 
annonce au même agent : — « J'ai reçu les trenie- 
sept manuscrits que vous ni'ave^ envoyés, lesquels 
j'ai trouvé assez bien conditionnés. Je donne, ordre 
à M. Àrnoui de vous luire tenir les 105 piastres 
que vous avez déboursées pour cela '.. » 

Le même jour, il écrit de Versailles, sous forme 
du circulaire, aus consuls de l'Vance dans le Levant. 
— « %nt bje.i| aise de foire recherche de mauu- 
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scrits pour mettre dans ma bibliothèque; comme je 
ne doute pas que vous ne trouviez avec facilite" 
plusieurs occasions d'en avoir, vous me ferez plai- 
sir de vous en informer, et de n'en pas laisser échap- 
per aucune, lorsque vous tu trouverez) sans les 
acheter. Vous devez observer, surtout, que les 
manuscrits grecs qui sont sur parchemin doivent 
être préfères aux autres, d'autant que c'est une 
marque de leur ancienneté. Mais, pour plus grande 
précaution , il sera nécessaire que vous cherchiez ■ 
quetq u'un, soit au nombre des capucins ou autres, 
qui s'y connaisse, pour los bien choisir. Au surplus, 
prenez garde de les avoir au meilleur marché qu'il 
se pourra, et ensuite de veeomuiaoderaux capitaines 
des vaisseaux sur lesquels vous me les enverrez, 
d'en avoir grand soin '. « 

Le 23 juillet 1682, Colbert adresse à Barillon, à 
Londres, le billet suivant : — ■ J'attends avec im- 
patience le catalogue des livres dont vous avez bien 
voulu prendre ic soin de faire Tachât pour moi, et' 
je vous avoue que j'ai un peu d'impatience de voir 
si la Messe d'Illiricus et le Traité de la Trinité de 
Servez, y sont compris. Je vous prie de donner or- 
dre promptement au sieur Bar de m'envoyer le 

Colbert ne recherchait pas seulement les raretés 
bibliographiques, mais il avait formé une belle col- 

< rtiii.. p. JM,V ifl. 

■ BU. 
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lection de livres ;'i dessins ci ii ligures, exécutés par 
les plus habiles ma tires. l,e catalogue de sa biblio- 
thèque donnel'indication d'un grand nombre de ces 
livres, cl l'on y vnil qu'il [iossi:il;iil presque Ions 
ceux qui avaient été jnililuîs sur la peinture, l'archi- 
tecture et la gravure, plus les vies des principaux 
^'listes de li'iiti's les écoles. Mnriotle, iIéliis une. let- 
tre à Bottari, du 3 septemhre 17-Ï9 ', vante, avec 

I <1F. I, ■ M-l I, I, ,.||.* I.l l'-M *.l. < .il- ■ i 

avait possédé, et que lui, Mariette, avait acheté à 
l:i vcnltï fltf lu bibliothèque uV ec ministre, lioltaii 
lui avait envoyé une estampe de la porte du Vatican, 
qui donne entrée ii l'appiirlcmenl peint par Raphaël. 
Mariette lui répond, avec sa franchise accoutu- 
mée, que le mode d'exécution de cette gravure ne 
lui fait pas regretter que cette entreprise ait été 
abandonnée. — « Quelle différence, ajoule-t-il, de 
cette estampe au dessin que j'en ai, l'ail de la main 
du Poussin 1 Sache/ que je possède deux grands vo- 
lumes, dans lesquels sont dessinés par le Poussin 
Unis les ornements des portes et des fenêtres du 
Vatican, qui furent exécutés sur le dessin de Raphaël 
ou de ses élèves; et je ne crois pas que rien ait jamais 
été fait dans ce genre avec autant de précision et 
d'intelligence. Cet ouvrage fut commandé par 
Louis XIII, alors qiu>, sous son rè|;iie, on travaillait 
au Louvre, dont on voulait que les portes fussent 
ornées dans le même goût que celles du Vatican; et 

' Lettert pitiortehe, t. IV, p. 305-6, n° CCXIlt. 
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Ton'pjétit croirëque ce fut le Poussin lui-même qui 
à^ait' suggéré cette belle idée. J'ai eu ïa chance de 
trouver ces deux volumes et de lès acheter quand 
oh vendît la bibliothèque du grand Coîbert, et j'ai 
toujours régardé cette acquisition comme uhé bonne 
fortune.» 

Ainsi , malgré les préoccupa [ions des affeirés de 
l'État dont l'administrât ïou comprenait les finan- 
ces, la marine, le commerce et l'agriculture, et par 
son frère, tes affaires étrangères, Colbert savait 
encore trouver dans les lettres et dans les arts ses 
plus chères distractions. Rien ne donne mieux l'idée 
ile la force de son intelligence que cette aptitude 
presque universelle à comprendre les choses les 
plus diverses, et à s'occuper de chacune d'elles avec 
autant d'intérêt que si elle eût dû, à elle seule; àb- 
1 sorber tout son temps et toutes ses facultés. Comme 
Ta dit un de ses historiens, Colbert ne se reposait 
''(ju'en variant ses travaux. Le changement d'bccu- 
' pàtions rafraîchissait et ravivait son intelligence, et 
"laissait à son esprit supérieur le même degr é lie 
sagacité, d'tîlcviition el <U> ju^ciiifiit qu'il 'apposait 
à toutes choses. 
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CHAPITRE XXXIII. 



Fortuite dt Calherl, — Son cUteiu de .Sceaux — La chapelle ci le 
païlllon de [■.ulct.iv. jif-inlî | a;- rjiinles Le Bran. 
.J870~)6B3. 

Si Culbert, imitant l'exemple de probité rigou- 
reuse donné par Sully, ne peut pas Cire accuse 
d'avoir profita de son pouvoir cl do l'administration 
des finances pour augmenter sa fortune pur des 
moyens illicites, toujours est-il que, comme le 
sage ministre Je Henri IV, il rot b y relui il et limi- 
tait volontiers les -i iiLificiilinns qui lui étaient offer- 
tes par son fastueux maître. Depuis qu'il exerçait 
les fonctions de timtrèleur rjéueriil, Louis XIV avait, 
en maintes ciraurstam'es, récompensé sou zélé et 
son activité, l'assiduité de son travail, l'ordre et 
l'économie qu'il avait introduits dans les finances, 
par l 'octroi de omîmes L'Oiisideiuliles mi de lUvcui's 
non moins importantes. Colbert avait poussé et 
placé toute sa famille : on trouvait des Colbert 
dans les postes les plus av»nt:if.*eux de l'armée, de 
l'Eglise, de la diplomatie, de la marine, des finan- 
ces, et jusqu'à la bibliothèque du roi. Il avait marié 
ses filles aux plus grands seigneurs de la cour, et 
allié ses fils aux familles les plus anciennes et les 
plus puissantes'. 

1 Voyfe, sur ces mariages, Y Histoire de tadminislration de 
•CMirt, pu «. Clément, p. 393. 
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Vers 1670, Colbert voulut avoir, près de Paris, 
une maison de campagne où il piit aller quelque- 
fois se reposer des affaires et de l'obsession des sol- 



cour. D'ailleurs, le site en était agréable, frais et ' 
pittoresque, autant qu'il peut l'être à celle distance 
de Paris. Colhei't résolut d'agrandir le château, de 
décorer les appartements et de disposer et embellir 
les jardins à la manière de Versailles. Il chargea 
Claude Perrault, Charles Le Brun et Le Nôtre de 
ce soin. Malheureusement, il ne reste plus rien de 
cette magnifique demeure, et te n'est que par les 
descriptions ou par les gravures, qu'on peut encore 

Les bâtiments du château étaient fort étendus. 
On remarquait sur le fronton une Minerve sculptée 
par Girardon, artiste que Gilbert affectionnait pres- 
que à l'égal de Le Brun, Perrault avait élevé, à 
l'extrémité de l'aile gauche, dans un pavillon carré 
eu dehors et'chtiihiie en dedans, nue chapelle avec 
des pilastres corinthiens, supportant un plafond 
cintré, dont les peintures, a fresque, avaient été 
exécutées par Le Brun. Le sujet était l'ancienne loi 
accomplie. On y voyait Dieu le père dans sa gloire, 

fils bien-aimé, écoutez-le. » Dans cette gloire, Le 
Brun avait représenté des symboles de la loi de 
Moïse et de la loi de grâce. H y avait fait paraître les 
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figures allégoriques de la Foi, de la Charité, de la 
Pureté, de l'Obéissance. — Celle composition a été 
gravée par Gérard Àndran. — Sur l'autel, était le 
haptiîine de Jésus-Christ p:ir sninl .Ican : les figures, 
de marbre blanc sur un fond noir, avaient été exé- 
cutées par Tuby, d'après les dessins de Le Brun.— 
Doux bas-reliefs de marbre, sculplés par Marsy, 
représentant des auges faisant sortir des limbes les 
patriarches et les justes de l'Ancien Testament, 



non. Eu 



ques et modernes. Ou y voyait, entre autres, l'Her- 
cule gaulois du l'ngi'l, niii . si maiutriiantau Louvre, 
une Diane en hronze, venant de la reine Christine 
de Suède, une copie on marbre de l'Hercule Far- 

uè.-c. La dispusiliiin «l la i.k L i;nrution de ces jardins 
voulaient l'appeler en petit ceux de Versailles; car 
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sous Louis XIV, en France comme ailleurs, tout'ten- 
duit à imiter le roi, et l'on pouvait dire de ce'mo- 
narqtie cc'que les ;meicris Romains disaient de'leur 
ville : 

■ Assis ad eieraplum lolua ciimponitur othis. ■ 

Au milieu du potager, planté par La Quintinie, 
s'élevait le pavillon de l'Aurore, destiné à des con- 
certs, des repas et des féics. t.c Brun y avait peint à 
l'huile , dans un plafond â quatre compartiments , 
l'Aurore avec sa lu Minute suite, abandonnant Cé- 
phale, pour commencer à éclairer l'univers. La 
déesse, assise sur un bige antio/ue emporté par 
deux ardents coursier.-, husse llotler ses vâtements 
aux souffles des vents qui s'élèvent avec clic, et 
répand sur la'terre des fleurs et des fruits. La têle 
tournée du cOté du ciel, elle regarde le Jour, repré- 
senté sous la figure d'un génie tenant une torche 
«[linnée. Le siiiiie 'les kiltmees, emblème du par- 
tage égal des saisons, est placé au-dessus de -sa 
tête. A sa gauche, la Terre répand la rosée et le 
lait. Les chevauxdè l'Aurore, poussés'dans l'espace 
avec 1 la plus grande vitesse, sont dirigés par l'Amour 
''qui,' tout enlanetuil ses d*nls, vote de.vuni eux en 
: les Entraînant pur la liride. Au-dessous, on'aperçoit 
Phœbus, les Heures et le Sommeil. Le second com- 
partiment («présentait la Lumière chassant? les Tc- 
■ nèbfes le troisième l'Aurore disparaissant -au lever 
'du Soleil, et le dernier, 'la Lumière ou lu-chaleur 
1 du Soleil, faisant éclore sur la terre les fleurs et les 
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'fruits. Toule cette composition a été gravée 'par 
L. Simonneau*. A en juger par tes planches, qui 
laissent beaucoup à désirer, Le Bran paraît avoir 
exécuté 1 ce sujet un peu à la hâte, et même avec une 
certaine néplipeuce de dessin. La gravure m' pou- 
vant donner aucun, idée du coloris, il est difficile 
de dire si celte peinture de l'Aurore était compara- 
bleà celles du Guide cl du Guorebin, que I* Brun 
aVait sans doute admirées à Rome et 'qui l'avait pro- 
bablement vontu imiter. Cet artiste avait 'fait plu- 
sieurs autres' tableaux dans le château -de Sceaux, 
tant dans le gritnd escalier, que dans le-ferèrid' ap- 
partement. 11 avait donné les dessins des'perspeeli- 
ves peintes dans le jardin, et fait le"dessin de la 
cascade qu'on y voyait, ainsi que ceux des figures 
'sculptées qui embellissaient cette cascade 3 . On voit 
que Le Brun avait largement acquitté -sa dette de 

-tuteur de sa vogue et de sa fortune. Mais Colbert, 
qui ne consentait à recevoir des cadeaux que du roi 
seul, récompensa sans donlc largement les artistes 
de prédilection qu'il avait employés pour la con- 
struction, la disposition et l'embellissement de son 
château de Sceaux. 

Pour que rien ne manquât à l'illustration de cette 
demeure, Quinault voulut en célébrer la beauté dans 
un poème dédié à Colbert. En faisant la description 

' Elle sb troure au cabimt des estampas. 

' Qniltot SaiW-Gaorgee, VU ifc Li Brun, ^ aû-St. 
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des appartements, des peintures et des jardins, il 
trouve facilement l'occasion de i-hanter les louanges 
du ministre, et de vanter les qualités éminentes de 
l'homme d'Etat qui, après Louis XIV, occupait alors 
en France la première place. I hurles Perrault, qui 
avait surveillé larccflustriuimn iln château de Sceaux 
opérée par son frère, de 1072 à 1070, loue beaucoup, 
dans ses Hommes illustres', le poëme de Quinault; 
il le trouve s des plus ingénieux et des plus agréa- 
bles qui se soient faits de ce lomps-cy.» — Quinault 
n'avait pas publié son poème; il l'avait offert manu- 
scrit à Colbert, et pour qu'il obtînt encore plus 
sûrement ses bonnes grâces il avait fait illvslrerle 
manuscrit par les artistes que le surintendant pré- 
férait. Le frontispice;, reprcseulttiit la Nympke de 
Sceaux couronné/: ib- jh'urs, i'iait de la composition 
de Le Brun et dessiné par Sébastien Leclerc'. Col- 
bert, en dépit do ses manières brusques et sévères, 
n'était pas insensible à la louange, cette Sirène dont 
la \i>\\ sait cm.-liarilcr Ions les homim". : il se mun- 
ira donc très-sensible à celle de Quinault, et l'en 
récompensa par un surcroît de faveur. 

Après la mort du surintendant des bâtiments, 
son château de Sceaux passa au marquis de Seiguc- 
hy, son fils aîné, qui s'attacha, comme son père, à 
l'embellir. 1* 16 juillet 1B85, il y reçut Louis XIV 

■ ln*lM>, l. [, p. Bl , artirln Ijulnsiilt. 

' v,:i,a iu caialugue dr-â Sivrtsrto H. J.-).de Bure, quipossédail 

CO manuscrit, p. <0t. 
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avec un faste, une ma^nifii'ciia! viÈument royale'. 

obérée, la terre de Sceaux fut vendue, en 1700, au 
duc du Maine. Elle devint alors le lieu de réunion 
de la petite cour de la duchesse, qui sut y attirer, 
par son esprit et pur le charme de sa conversation, 
non moins que par son opposition au gouverne- 
ment, appât toujours iuïniMitile eu France, hi société 
la plus lettrée de Paris. En 1775, le château de 
Sceaux passa au duc de Penthïèvrc, entre les mains 
duquel il est resté jusqu'à la première révolution. 
Aliénée comme domaim 1 nnl.innal , dans ce grand 
bouleversement, l'ancienne demeure de Colhert a 
été détruite de fond en comble, sans qu'il soit reste 
aucune trace de son ancienne splendeur : exemple a 
citer, comme tant d'autres, des vicissitudes du 
sort, qui n'épargne pas pins les monuments que les 
hommes. 



CHAPITRE XXXLV. 

Colbert el Piètre Puget. — Ira sculptures en liois des vaisseau* du 
toi, • Toulon. —Le groupe en marbre de Hilon de Croionc, et le 
Las-relief d'Aleiandre allant visiter Diogéne. 

1669— tUS J. 

Tous les biographes du Puget* ont accusé Col- 

' VoyBi, dans la Vie de Cof&eri, *69S, Cologne, in-18, la des- 
cription de cettu (file, p. 3Ï( et suiv. 
" Voyei Vit de Pvgtt, par le péte Bougerai, de l'Oratoire, dans 
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herl de n'avoir p;is compris tu supériorité dn ce 
grand sculpteur et d'avoir outragé sfln. génie', n en 
l'obligeant à. travailler aux sculptures, en bois des : 
v^sseaux du port de Toulon., » U' y a : niêine. des 
écrivains qui. veulent que Colbert ajf cé^ dans 
cette circonstance, aux sentiments de.jalpusje et 
de rancune que la vue 4es,c^fs.Hi'œuvre.d£ Puget 
avait, inspirés au sculpteur Girardon, son protégé. 
— Si tels avaient, été en effet les sentiments du, surr, 
intendant des bâtiments, ils seraient inexcusables, 
et l'art français aurait à lui reprocher d'avoir mé- 
connu l'un de ses plus grands maîtres. Mais, après 
un examen impartial el approfondi tic ces griefs, 
nous ayons acquis la conviction que les reproches 
adresses à Colberl ne sont nullement fondés. C'est 
ce que nous allons essayer de démontrer, en nous 
appuyant sur les faits, et les témoignages les plus, 
authentiques. 

Nous avons raconté' que l'artiste marseillais 
avait été envoyé à Carrare par le surintendant 
Kouquet, pour acheter les marbres destinés à l'em- 

Ifft ^émV'Tm pour servir à fhistoirr ,ie plusieurs, hommes illustra 
de rvfif.ee; EUv/e du Pu'iei, ['ar M. DudifsiMs îi[p.é, 'lu cabiiiui 
mi i, ■ 1 !.. !■ ' ' .1:1 1 . il.'., r l[t i, Bift 

Pugot, de la Biographie mleertelie de Michaud; Zenon Pons, 
Essai sur la vie et les ouvrages du Pugel, Paris, ISIS, in-8 ; Sur 
la vie et la ouvres de i'ugel. r,ar D.-M.-J. Henry, dar* leBuIlnlin 
ci" 2, vingtième aauéa, lia Ij Société des sciences, belles-lettres et 
art*, du dcparleicoiil Ju Vjr, Toulon, (8S3. 

1 Eipresaions de M. Zenon Pons, p. 

• Voyoi le chapitre II, p. 16. 
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bellÏBsement du château de Vaux-le -Vicomte- La, 
disgpïce et l'arrestation de Fouquet vinrent .irriter 
«as acquBilions, et enlever à l'artiste les travaux 
sur lesquels il avait dû compter; mais, loin de se 
laissée abattre par cet événement , a résolut de se 
rendre à Gênes et d'y chercher de l'occupation. II 
y fut parfaitement accueilli par les plus nobles 
feroiïles, particulièrement par celle de Sauli- C'est 
alors qu'il exécuta les deux belles statues qu!on 
vflit à SaintrPieire de Cariguau, représentant l'une 
saint Sébastien, l'autre saint Ambrojse, sous la 
ngu«e du bienheureux Alexandre Sanlj, dont les 
ancêtres ont fait bâtir cette église. 11 fut ensuite 
chargé de la conduite des travaux de VAlbergo 4e' 
Poveri, hôpital général de Gênes, et plaça, au-dessus 
du maitrerautel de la chapelle de cet établissement, 
une statue de l'Assomption de la Vierge , eutoutve 
d'an groupe d'anges'. 

IV était fort occupé à ces travaux, et venait,d'eq r 
trepremlre le modèle de la troisième statue, celle 
de k Madeleine, destinée à l'église de Çariguan 
(il devait en faire quatre), lorsque, selon le récit 
de Ratti', ayant été rencontré un soir par la police, 
aveu son épée au côte, arme qu'il était rigoureuse- 
ment défendu de porter après deux heures do nujt,." 
fut arrêté et conduit en prison. 11 s'empressa d/en. 
donner avis au seigneur Souli, son prolecleur, qui 

1 Hatti, dollo vite de' pittori , scullorrl «I nrehileiti Genoveat, 
\n-i°, Genova, (769. t. H, p. 333. 
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différa jusqu'au Icuiletiiiiin nia lin de venir le récla- 
mer et de le faire mettre en liberté. « Piqué d'un 
tel retard, ajoute lîalli, le Pup.nl partit aussitôt de 
Gênes, et n'y voulut jamais revenir pour quelque 
eause que ee fût. » M. Zenon Pons va plus loin 
que IVenvaiii L'i' ; ii"is : il raeoisti 1 ' qui 1 , « furieux, 
rentré chez lui, le Puget, armé d'un marteau de 
forge, frappe et mutile les chefs-d'œuvre que sou 
génie a crées. » 

Cette scène de mélodrame, répétée par tous les 
biojiva pires du l'u^i'l , manque entièrement rie vé- 
rité. Si l'artiste fut arrêté et mis en prison pour 
une nuit, par suite de son refus d'obéir au règle- 
ment de la police génoise, ce qui n'a rien d'extraor- 
dinaire lorsqu'on a étudié le caractère du Puget, 

toujours est-il ivrlain qu'il ne brisa aucun de ses 
ouvrages : en outre, loin de se refuser dans la suite 
à revenir à Gènes, on le voit, au contraire, recher- 
cher les occasions qui pouvaient le ramener dans 
cette ville. C'est ainsi, qu'étant au service de la 
marine à Toulon, il demanda, au commencement 
de 1670, un congé pour aller à Gênes, et, l'ayant 
obtenu, s'empressa de se vendre dans cette ville et 
d'y rester jusqu'au mois de juin de cette année, 
ainsi que nous l'expliquerons plus tard. En 1681, 
nous le verrons également se disposer à y retour- 
ner. H n'y a donc rien de vrai dans la résolution 
qu'on lui attribue à Sa suite d'une scène imaginaire. 

' Dam son Essai sut la vie et les ouvrages du Pvgit, p. ÏB. 
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Il n'est pas plus exact île dire, ainsi que l'avance le 
père Bougerai « qne le cavalier Bernin , qui avait 
vu les ouvrages du Pu gel, en parla avec tant d'éloges 
il Gilbert, que no ministre lui donna l'ordre de re- 
venir en France'. » — D'abord le Bernin n'avait 
pas vu les ouvrais du l'unit il (iènes, puisqu'il se 
rendit de Rome il Paris par Florence, la Savoie, le 
Pont-de-BeauvoisiuelLyon, et, qu'à son retour, il 
suivit le niôiui' itinéraire 5 . Le Bernin ne put donc- 
vanter des ouvrais dunt il n'avaii aucune coimais- 

».|F.. . . . I li-r.| |.| .1 i ..( 1-1» 

tence. Si le Cavalier eût admiré les œuvres du 
Puget soit à Gênes, soit à Marseille, el on eût Tait 
l'éloge à Golbert, il n'est pus douteux que Baldi- 
nucci, l'historien diffus du Bernin, qui n'omet au- 
cune particularité de la vie do son héros, n'aurait 
pas manqué d'en faire part à ses lecteurs. Or, il 
n'en dit pas un mot, et cela par une excellente rai- 
son, c'est que le Bernin vint en France et retourna 
en Italie sans passer par Giiues, Toulon ni Mar- 
seille. 

Il faut donc ranger celle hilervenlion du Bernin 
en laveur de son oimile, parmi lus (mutes inventas 
par un excès lie patriotisme lacal; contes que l'a- 
mour du clochei' natal et la légèreté Liccueillent trop 
facilement, et que la crcdulilé accepte et transmet 
dans la suite, sans aucun examen. 

i Ce tait rcpéli: par M. Dissiirux, dans snn ouvrage, 1rs Ar- 
ti<<ri français à r&'ruifjrr, .nlLciu l'usiit, p. 2ST. 
* Vovei le chapitre XI, 

• aï 
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Quel est le véritable motif du retour en France 
île l'artiste marseillais? Nous on trouvons l' explica- 
tion toute naturelle dans la correspondance admi- 
nistrative des intendants do la marine à Toulon 
avec Colberl ; et loin de faire à ce ministre un re- 
proche d'avoir rappelé le yrand sculpteur dans sa 
patrie, on va voir qu'il faut lui savoir gré de l'avoir 
vendu à la France. 

l,es Archives <!<< !Vf fraisais ont publié ', sur les 
sculpteurs et les peintres employés à l'arsenal de 
Toulon, de ICCt à 1681, c'est-à-dire pendant toute 
la durée de I'a(lraiiiisti-iiti<m de < lolbrrt, des docu- 
ments fort précieux priivcnanl des archives du mi- 
nistère de la marine. Ces documents consistent dans 
drs dépêches des iisiranlaTil • du [iiirl Je fouloii a 
C.iilhfit, relatives a la i/eusl rueliee îles navires, aux 
sculptures décoratives dont ils étaient alors ornés, 
ainsi qu'aux plans de divers bâtiments de l'arsenal 
et du port de Toulon, l-c i»m lie Pugel est l'réqunm- 
ment cité dans ces dépêches, et l'on y trouve les 
détails les plus intéressants sur la vie et les tra- 
vaux de cet artiste, que son fiénie, non moins que 
son caractère indomptable, permettent ifc comparer 
à l'illustre Michel-Auge, ("est dans ces lettres, et dans 
les [épouses de Gilbert, que l'en découvre le véri- 
table motif du ret/iur en France du maître marseil- 
lais. 

On sait que, pendant la plus grande prlie du dix- 
■ T. IV, année taSMS», p. 
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gnols, les Hollandais, les Anglais, les Français^et 
les anciennes républiques du \ cuise cl de Gênes, 
s'attachèrent il t'uire décorer, d'abord les galères, 
ensuite les Mlimeuis ;'i voiles, avec des statues, bas- 
reliefs et autres ornements en bois sculpté, placés 
tant à la proue qu'à la poupe. Ces décorations, 
peintes et dorées avec le plus grand luxe, fiaient 
surtout destinées im\ lii'uiiueiits amiraux, et à ceux 
qui devaient servir à recevoir les doges, ies princes 
et les souverains, lorsqu'ils venaient visiter leurs 
vaisseaux, ©«.lorsqu'ils voulaient la ire quelque excur- 
sion ru nier-. On ;u laeliait ;>l ',!■-• une grande impor- 
tance à la richesse cl à la branlé de ces décorations, 
dont les dessins, composés pur les mariées les plus 
habiles, étaient ensuite exécutés dans les ports par 
des srulplrurscnlrolenus par la marine. 

Dès 16/16, à son premier retour d'Italie, le Puget 
iivuil, dil-on, iii|i|n)i'lé de Gènes des dessins de sem- 
blables décorations, et il avait pu les exécuter pour 
l'ornement du vaisseau lu Hriac. L'n dessin de ce 
vaisseau, représenté sous irois aspects différents, 
avait été, dit le père Kougcrel ' « envoyé à la cour, 
et. par cet échantillon, on avait pu juger de l'apti- 
tude de l'artiste dans te genre de service. » Après 
le déliai t de l'uyei pour Gènes, et pendant son long 
séjour dans cette ville, de 1661 à juillet IGliK, 
les sculptures eu bois des navires du port de 

' riK par H. Henry, p. 134. 
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Toulon, exécutées sur îles modèles envoyée de Paris, 
avaient été abandon mie s ;i des subalternes, véri- 
tables ouvriers de la marine, aussi incapables de 
reproduire coiTei'le^a'nt l'caivre du dessinateur, 
que d'y apporter la moindre modification nécessitée 
par la forme et la dimension des navires, ou par les 
exigences du service. Ces inconvénients graves 
n'avaient échappé ni à Colberl, ni aux intendants 
de Toulon. 

En 1607, après avoii fait l'aire pur i.e Brun, dont 
le talent était universel, les dessins des sculptures 
décoratives du Hmitil-Lniiii, i|u'ui) voulait montrera 
Louis MV, (lolbert, ne s'en i apportant pas, pour 
leur exéeutioo, aux ouvriers ornemanistes de la 
marine, avait envoyé ii Toulon ie sculpteur Girar- 
don, son protégé, pour présider à ces travaux. Ar- 

trouva, disenl les dépêches de l'intendant d'Infre- 
ville à Coiberl, des 7 mars et 21 avril 1668', » les 
sieurs Tureau et t!omb;iut, établis avec quelques com- 
pagnons sculpteurs, qui avaient la main à l'oeuvre, 

pour travailler à la poupe du llûi/ul-Lauis. < 

« Ledit sieur Girardnu ayant reconnu toutes choses 
disposées pour me tire la main à l'œuvre, il a l'ait le 
modèle des rien»; ligures priiiL'ipales qui l'ont partie 
du dessin, et a laissé aux sieurs Tureau et "tom- 
bant à faire toutes les autres figures dudit dessin, 
el aux antres malt les sculpteurs que nous avons ici, 

1 ArcMtHi île l'orl fKntaù, l. IV, p. ÏW-Î3B. 
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à faire les cotés et paieries, et lui-mime a fait le 
projet, et Ip dessin île la poulaine on éperon, et du 
château d'avant dudit navire, et dans le peu de 
temps (jn'il a resjé ici, il n'a perdu aucun moment 
[.(lui' m iliinnef l'intelligence il uns maîtres srulfi- 
leurs, qui ont promis de s'y conformer. Il m'a 

séparant à chacun d'eux oc qu'ils sont obligés de 
faire, et leur donnant un nombre de compagnons 
pour avancer leurs ouvrages également, dont j'ai 
fait dresser un rôle qu'il emporte avec lui cl qu'il 
vous présentera, pour faire voir comme toutes 
choses ont été disposées ....Je prévois que dans 
peu il nattra de la jalousie entre nos ouvriers ; je 
ferai bien mon possible pour les tenir en leur de- 
voir, mais il est absolument nécessaire d'avoir un 
commandant romrrv ledit sieur G irai-don, "U une 
personne de sa suffisance, pour conduire un si bel 
ouvrage, et assujettir les gens de ce métier, qui ne 
se gouvernent pas comme les antres artisans; cet 
art n'étant pas commun et dont le mérite n'est 
connu qu'à ceux du métier. Je saurai profiter des 
avis qu'il m*a donnes, et apporterai de ma part tout 
ce que je pourrai pour que le roi soit bien servi. Je 
lui laisse à vous entretenir de l'état auquel il a trouvé 
cet atelier et des choses qu'il jugera nécessaires pour 
perfectionner cet ouvrée; seulement, je vous re- 
présenterai qu'on ne parle encore que d'un vais- 
seau, et qu'il y en a deux autres prêts à recevoir les 
mémos ornements; sur quoi j'attendrai ce qu'il 
vous plaira de ui'ordonner. .1 
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L'esprit pratique (le Gilbert fui , sans doute, tou- 
che des raisons exposées par l'iiileudaul de Toulon, 
sur la nécessité d'avoir « un commandant comme le 
sieur Girardon, ou lie sa sutfisante » pour diriger 
1rs nnvi iris -nilplcms de te iiar! : c;sr iniii-* lisons 
dans mu; dqnVlie de dïnfreville à ce ministre, du 

les intentions île Sa Majesté, et je ferai mon possible 
pour le faire revenir ici . 11 y a longtemps que }e n'ai 
eu commerce avec, lui, ce qui fait que je ne dirai en- 
core rien de la résolution ini'il pourra prendre, .le 
l'exciterai, par tnules sortes de. moyens, à venir 
servir ici Sa Majesté, et d'y prendre la direction et 
conduite de tous les sculpteurs. Il en est très-capa- 
ble, et ferai en sorte qu'il enverra les dessins des 
autres ouvrages à Sa Majesté. j> 

On voit que Cotbert n'avait pas donné ordre à 
l'nuel de m il ht en r'i'utn-r, [nii^-i | m- d'Inl'reville vent 
V exciter par toutes sortes <lc mitiji'ia, à venir servir le 

prendre. On laissai! demi: à l'aiïisir la faculté de res- 
ter à Gênes, s'il ne trouvai! pas les conditions pro- 
posées, au nom du ministre, avantageuses et accep- 
tables. D'un autre côlé, il n'es! pas moins évident 
que Girardon, loin de s'opposer à son retour, parait 
y avoir contribué pour une bonne part, en rendant 
compte à GoJbert tic l'esprit il insubordination des 
ouvriers sculpteurs de la marine. Enfin, on ne doit 

■ Arch. de fart franç., L IV, p. SU. 
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Tins reprocher à Girardon d'avoir excité Colberl a 
employer le Pugct à des sculptures en bois, au-des- 
sous de soi» talent, puisque lui-même travaillait, de 
sa main, aux ornements des vaisseaux du roi. 

Le vrai motif du rappel Je l'ii^n on France est 
donc parfaitement fixe : c'est « la i lécrs s Itiî d'avoir ;ï 
T-oulon utl homme d'âge (1 d'autorité pour conduire 
toute cette jeunesse (des ouvriers sculpteurs de la 
marine)... Le sieur Puget, que vous m'avez com- 
mandé d'appeler sera très- propre pour cela'. » 

L'artiste ne se pressait pas trop de répondre a 
l'invitation du ministre. — « 11 a peine, écrivait 
d'infreville, le 1!) juin 1668, de partir de Gênes. 11 
me mande être au lit, et qu'il partira aussitôt que sa 
santé le permettra. Je lui ferai entreprendre le Mo- 
narque el le Dauphin-Royal : ce serait (oui gâter 
que de lui faire mettre la main au Royal-Louis « 
— Ce vaisseau avait été commencé par 'Girardon 
et Tureau, sut les dessins 'de Le Brun, et Col- 
berl voulait le réserver à Girardon, qu'il se propo- 
sait de renvoyer a Toulon, au mois de septembre 
suivant (1668)'. 

Cependant l'artiste se détermina bientôt à quitter 
Gènes. Quel fut le principal miïbile de sa résolution ? 
Nous ne ponvons l'attribuer qu'au titre de mallre 
sculpteur des vaisseaux du roi, avec un tfihemwit 
annuel de douze cents écus. (3,606 liv.); cette 

' Lellreded'lnftimlle a Colberl, du M mai 1S68, iUd., p. 34 S, 
■ /Mi., p. Î4Î. 
>;jbM., p. Î13. 
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»■ ■ l.irl il I p .1-1 1 -.1 ■ 

la compare à celles que recevaient les ouvriers 
sculpteurs du port de Toulon, dont le salaire ne dé- 
passait pas cinq cents livres. Ces fonctions rappro- 
chaient le Ptiget île s» ville natale, et, suivant 
M. Ëmerie David ' , « son amour pour sa patrie est 
la plus vive passion que ce grand homme paraisse 
avoir éprouvée. » Il ne faut pas perdre de vue d'ail- 
leurs, qu'il conservait l'espoir d'exécuter des tra- 
vaux en marbre pour le roi : ces diverses consi- 
dérations le décidèrent sans doute à accepter les 
propositions do Oolbert et de d'Tnfreville. 

Ce dernier annonçait, le 10 juillet 1668', l'arri- 
vée du Puget à Toulon. — « J'ai enfin obligé le sieur 
Puget à venir iei, où il est arrivé depuis deux jours (le 
8 juillet 1668). II n'a vu qu'aujourd'hui les ateliers 
du roi qu'il a puiT'Hirns, panii'nliL'reinrnt ei'lni des 
sculpteurs, où il y a des dessins et modèles sur les- 
quels on travaille pnuv la pnrqie de ['Amiral. 11 en 
fait beaucoup d'eslinio. ei admire la diligence qu'on 
apporte pour achever cet ouvrage. 11 est si fort atta- 
ché à travailler au marbre, qu'il voudrait bien avoir 
de quoi s'occuper à ces sortes d'ouvrages. Il m'a té- 
moigné :?n'il anvall peine anjmird' lui i a s'assujettir 
à travailler de sa main aux ornements des deux na- 
vires auxquels on n'a point encore travaillé jusqu'à 
présent; niais qu'il se portera volontiers à donner 

1 Biographie maernOe de Michnud, v* Puget, t. XXXVI, 
p. Î90. 

• ArcK. d, Fort frmç , t. IV, p, 3li. 
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ses dessins, auxquels il fera travailler pr les sculp- 
teurs qui sont ici, qu'il visiterait souvent pour les 
corrige! , s'ils inariquiiienl a un proportions qu'il leur 
aurait données; et il semble que c'est ce qu'on peut 
espérer de lui; car, assurément, il a acquis une telle 
réputation par les pièces qu'il a laites et laissées à 
(lénes. que ces messieurs se sont engagés à lui faire 
cnDliiin.r (ir M'iisbliil'h's ouvrages, à quoi il ne sYh- 
papera pas, s'il est couimaudé de Sa Majesté de faire 
quelque pièce qu'il pourra il envoyer tout achevée, 
aussi bien que le marbre qu'on emporte d'ici pour 
le l/iuvre. Je le ménagerai le mieux qu'il me sera 
possible, et tirerai de lui ce que je pourrai pour l'en- 
treprise ries poupes et pnulaines du Dauphin-Rm/at 
et du Monarque. Il m'a proposé une chose, depuis 
son arrivée, que je ne crois pas à rejeter; qui serait 

à Toulon, auxquels, en diminuant quelques ligures, 
tantôt à l'un, tantôt à l'autre, et en y posant d'au- 
tres, cela ferait quelque différence et contenterait 
ceux qui s'entendent à cet art, et servirait d'orne- 
ment à tous les vaisseaux qu'on pourrait bâtir; ces 
sortes d'ouvrages ayant une rclalinn les uns aux au- 
tres, et il ne serai l pas nécessaire de faire autant de 
modèles comme on aurait de navires. Je saurai pro- 
fiter de son séjour, et tirer de lui tout ce qui sera 
nécessaire de son art. » 

Bien que d'infreville dise, eu commençant, qu'il a 
obligé le Prijel à venir à Toulon, cela ne signifie pas 
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qu'il l'y ni) contraint et qu'il l'y retienne malgvélui : 
la dernière phrase de sa loltre lo prouve. Ce qui le 
démontre encore mieux, t'est la faculté laissée à 
l'artiste de travailler au marbre pour ces messieurs 
de Gènes, « ii quoi il ne s'engagera pas, s'il esteom- 
mandé pour Sa Majesté de faire quelque pièce éga- 
lement en marbre. « L'intendant, qui connaît le ca- 
ractère impérieux et violent du Puget, cherche à le 
ménager, el conseille à Colberl de le dispenser, 
ainsi qu'il le demande, démettre la main aux sculp- 
tures en bois des vaisseaux, de se contenter de lui lais- 
ser surveiller l'exécution de ses dessins, et de lui 
commander, selon son désir, quelque ouvrage en 
marbre pour Louis XIV. 

A cette époque, Colbcrt ne semble pas avoir 
connu le talent du Pngot. L'intendant lui ayant écrit 
le 1 4 août 1(168 1 : — « Je ferai travailler dès cette 
semaine à un canot pour Sa Majesté ; le sieur Pugel 
contribuera beaucoup à l'embellissement de ce petit 
bâtiment. » — Col I.htI mot on marge : « Il ne faut 
pas qu'il (d'Infrc^ille; soit si pressé : qu'il ordonne 
au sieur Pujet de faire le dessin d'une poupe de 
vaisseau et me l'envoie, pour connaître et qu'il sait 

Mais bientôt Colbert, mieux renseigné, s'en rap- 
porte à l'artiste pour le plan du bâtiment d'une 
éluve à construire dans l'arsenal de Toulon. D'In- 
fect ille.qni ooiisiiloivlc Pugol « t'ornine :iutanl habile 

' Arch, de l'art franç., t. IV, p. 148. 
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à l'architecture qu'aucun homme qui s'en puisse 
mêler, « - apprend à Colbert, le 28 août 1(568'; 
« que M. Arnoui, intendant de Marseille, l'envoie 
quérir pour le consulter, ci que MSI. les eohovins 
l'ont prié de l'envoyer pour dresser le dessin de leur 
porte i (.y;île cl les nlijïiicmi'iil s des nies cl ai:randis- 
seinent de leur ville. Il ajoute que l'artiste demande 
tous les jours qu'il ail [jnur agréable de lui envoyer 
quelques dessins de figures de marbre, pour s'oc- 
cuper, et qu'il les lui enverra toutes faites et acrom- 
plies'. ■ 

I.c 16 octobre 1 668, il annonce à Colhert l'arrivée 
de Girurdon à Toulon, a II arriva, rlil-il, le jour que 
j'élais parti pour aller à Aix : il est retourné à Mar- 
seille, où il avait déjà passé, M. Arnoul l'en ayant prié 
jirwr ur.rniupajiiicr le sieur Puja't, qui leur a donné 
un dessin merveilleux pour ce qui est à faire à l'aug- 



sie de Girardoû à l'égard du Puget : il l'accompagne 
à Marseille; mais sa présence ne sert qu'à mieux 
constater la supériorité de l'artiste provençal, comme 
architecte. En parcourant avec soin la suite des 
dépêches de d'Infreville 5 , dans lesquelles il rend 
compte à Colbert des travaux exécutes aux orne- 
ments des vaisseaux par Girardon lui-même, du 
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ItO octobre au 25 décembre 1668 ,'" pour corriger les 
figures que le sieur Tuicau n'avait pas mises en 
perfection, » on ne trouve aucun («issagc qui puisse 
fajre supposer une rivalité, une mésintelligence cu- 
ire les deux artistes . ils continuèrent à travailler l'un 
et l'autre, pendanl l'année 1669, aux décorations 
des vaisseaux; Girardon, après son retour d'Italie, 
ayant envoyés d'infreville le dessin du Royal-liau- 
phin, tandis que le l'uget préparait ceux des vais- 
seaux le Paris et t'Ilp-ite-France' . 

Vers le mois de septembre 1669, Colbert avait 
envoyé à Toulon le chevalier de Clairville, commis- 
saire général des roriificatioris, pour arrêter les 
plans d'agrandissement, de cette ville et des établis- 
sements de la marine. (>t inpéniem 1 ne voulut pas 
que Puget prit part :iv\ eonii'-rem-es qui eurent lieu, 
â ce sujet, entre d'infreville, Âruoul et le premier 
président d'Oppèilc , gouverneur de la province. 
Mais nomme l'auteur itu projet d'embellissement de 
Marseille jouissait d'un grand i redit auprès du pré- 
sident, « il jugea à propos que ledit Puget mit la 
main au crayon, pour tracer un plan qu'il réduisit 
à moins que le premier projet qu'il en avait fait s . ■ 
— Ce plan ne fut pas approuvé par Colberl, qui 
avait décidé d'abord que ceux 'de H. de Clairville 
seraient e»écutés. « J'ai remarqué, écrivait d'Infre- 
villeau ministre, le 20 septembre 166(1 \ que M. de 

i Arc*, de JW( /hmp., I. IV. p. 2C0-3M. 

■ Lvltm rtr iflntrerille h Colbert, rlu 17 septembre '669, |, SG4. 

1 W., Aid., p. ;«T. 
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ClairviDe est venu à Toulon avec un esprit à im- 
prouvev el blâmer lout ce qui a élé fuit pur le sieur 
Puget, et vouloir détruire et rendre inutile le bâti- 
ment de l'étuvc qui a loulo son élévation et prit à 
couvrir, qui est d'une structure belle et magnifique 

eu ses idquiemenls Col oii\ rage, qui est beau et 

magnifique, ne lui plaît point, parée qu'il a été con- 
duit î ,;i :■ le sieur l'uyel . Il ne le vi-ul poinl admettre 
aux conférences, quoiqu'il lui ait élé proposé par 
M. le premier président, qui a bien jugé que te n'é- 
tait pas un homme à rejeter. 11 est excellent archi- 
tecte, outre les autres arts où il excelle; c'est ce qui 
le fait rejeter par ledit siem chevalier lie Clairville. » 

Les observations de d'Iui'rt'ville déterminèrent 
Golherlà changer de i ésoluiiti, i ; car nous vojous 
par uue dépêche de d'Iufrei iile lils, écrite après la 
mort de son père, le l'I novembre -1669, et jiar une 
autre du 13 janvier 1GT0, de l'intendant Matharel, 
qui avait remplacé dluiVevi lir pcie.que ■■■ ie sieur 
Pugel avait achevé ses plans île l'agrandissement de 
l'arsenal '. » 

C'est à cette époque que le Puget obtint du nou- 
vel intendant, un congé de trois mois pour aller à 
Gènes. La correspondance ne dit pas l'objet de ce 
voyage. Lue lettre de Matharel, du 28 juin )670 a , 
apprend qu'il était de retour à Toulon depuis quel- 
ques jours, el raconte il Colherl. la lutte qui s'était 

1 Lottni dn d'imv -filin a iVilli «n. n. 571 . 
> Ibid., p. î73-t. 
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qu'ils avaient esé entées pendant son absence, el que 
le Puget ne voulait pus i ih:i-\ i.ii-, para' qu'il les trou- 
vait mal laites. « En outre, ajoutait l'intendant, ii 
y a une difficulté bien plus grandi; entre ledit sieur 
Puget el maître Rodolphe (maître charpentier, cons- 
tructeur des vaisseaux), en ce que le premier pré- 
tend que votre intention est qu'il ail la direction 
enlière el absolue des constructions des navires, 
aussi bien quedeleurs ornements, dosorle que maître 
Rodolphe et les autres maîtres charpentier i r " . . i ■ ■ i j t 
pour partage que l'exécution de ses dessins. Il s'en 

sou! deux personnes à niéiiaiy-r, je cherche! des 
tempéraments eiilro eux qui puissent satisfaire l'un 
el l'autre, à quoi il y aura assez de peine., n 

Dans uneaulreleltre du l 1 ' 1 ' juillet 1070 1 , Matharei 
apprend à Gilbert qu'il a visité avec M. d'. ■Mineras, 
chef d'escadre que le ministre avait envoyé à Tou- 
lon pour inspecter le.- établissements de la marine, 
les bâtiments en construction. « Je" m'applique à 
Ôler de l'arsenal b confusion qui est causée par la 
grande quantité de bois qu'on y accumule de jour à 
autre.... et il sérail facile d'y placée îles «rues el 
machines pour les manier plus aisément. Le sieur 
Puget, aussi bien que maître Rodolphe, approuvent 

' Ibid., p. ÎÎ5. 
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fort ma pensée touchant ces grues-là, et le premier 
des deux se promet de l'exécuter avec succès. » 
Selon le père lïnn^ci'cl.li: Pn^et inventa en effet et 

Li-'ilinfiJ (11' Vinci ul a Mi. lui .\l]|i'e, aussi bidules 
dans l'art de la mécanique que dans l'ai l du dessin 
propre m eut dît. Colberl ne pouvait pas admettre 
les ménagemeuls qui; l'intendant Mallimrl était 
oblige île garder entre le Puget et Uiaili u Piodophe : 
il trancha la question débattue cuire eu\ avec sa dé- 
cision, sa feiinclé cl sa justesse d'esprit ordinaire. 
Par dépêche du 18 juillet 1670', Il mande à 
Maluarel ; 

« L'iuleution du roi est que le sieur Puget 

ait lu direction des ouvrages de sculpture qui se 
feront au\ vaisseaux de Sa Majesté; niais il faut que 
Kouibtiul et Tureau, qui travaillent à présent sur 
les dessins de M. Le Brun, au Royal-Louis et au 
floupAtti-fioud, achèvent leurs ouvrages ; et aussi- 
tôt qu'ils auront Uni, il faudra qu'ils travaillent sur 
les dessinsdudit Pilori; bien cnlendu qu'auparavant 
d'eu mettre aucun à exécution, il nie les enverra 
pour les l'aire voir an roi. 

« Quant à la construction des vaisseaux, ledit 
Puget ne doit pas en prétendre la direction ; c'est à 
lui à s'assujettir pour la sculpture à ce qui sera ré- 
solu par les officiers et les charpentiers- du port; et 

' nu., P . «7. 
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s'il se mc t de pareilles chimères dans l'esprit, il 
faudra bientôt le remercier. » — Colberi avait rai- 
la bonne disposition dus vaisseaux, il ne pouvait 
subordonner l'accessoire au principal. Ainsi que le 
lui écrivait Matharel le ôsepletnbrê 1670 : • ....Le 
défaut qu'ont les maîtres sculpteurs à l'égard des 
poupes et galeries dont ils nous donnent le dessin, 
est qu'ils s':ittachent plus aux règles de leur art et à 
la démangeaison de faire (le belles figures, qu'au 
besoin, commodité cl service du navire '. » — D'ac- 
cord avec MM. de Martel, capitaine de vaisseau, et 
d'Aiméras, il proposait donc au ministre, ■ d'éviter 
cet inconvénient, tl d'employer désormais lo moins 

.|< | !■ ■ • I- li. ■ i i ■ • 

machines, qui ne foui qn'emhai rasscr le derrière des 
navires, et souvent nuire à leur navigation '. « 

Collwrl approuva fort celte résolution : il répon- 
dit le 1 D septembre 1G70 ' : — « Je suis bien aise 
. que vous ayez résolu avec MM. de Martel et d'Ai- 
méras, et le sieur Puget, qu'on ne mettrait plus 

' im., p. S79. 

» On voil au Louvre, dan? une dus sn',!(s du Musée naval, les 
figures, l»s-]u!it'li et i>riuwnts sculptas, qui dormait rit un dus 

exécutés Biir les dessins lit: L: Brun, et m manquent pas de mérite, 
surtout les deux Trituns. qui snm Wnn cLiiw Ira données de ceux 
que Etapliael a peints dans 1 • Tr«mi r h<- île Galtuhie, à la Fame- 
eine; mais il n'est pas bisom d'être imum, iiijiir juger que ces dé- 
corations devaient donner prise à l'ennemi, et gêner la manœuvre 
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dorénavant Je si grandes figures aux poupes des 
vaisseaux. Il faut éviter cet embarras là, ol faire le 
moins d'ornement qu'il se pourra. Les Anglais et 
les Hollandais, dans leurs coiislruct ions d'aujour- 
d'hui, observent de n'en meure presque point et 
de ne point faire du lout de galeries. Tous ces grands 
ouvrées ne servent qu'à rendre les vaisseaux pe- 
lé sieur Puget réduii-i; li> ni-iit-înt'iils des poupes qui 
sont à l'eau et sur les chantiers, en sorte qu'ils ne 
les puissent point embarrasser dans la navigation. 
Il sera nécessaire aussi, que vous ni'envcr.iez les 
dessins, pour les faire voir à Sa Majesté, avant qu'il 
les exécute. » 

Contrairement à la recommandai ion de Gilbert, 
et à sj propre promesse, le maître sculpteur avait 
peine à se soumettre à cette méthode : — ■ Mais 
colin, écrivait Malharel au ministre, le 14 octobre 
1670', puisque vous l'approuvez, je me liens un peu 
ferme là-dessus avec lui, et le presse de vous en- 
voyer ses dessins après lesquels il e^t occupé depuis 
longtemps, sans les avoir encore Unis. » 

line particularité qui peint bien l'écimomie rigou- 
reuse, la régulante parfaite que Gilbert maintenait 
dans les finances de l'État, c'est le refus qu'il (il de 
laisser payer à Puget le premier quartier de son 
traitement pour l'année 1t>70, parée qu'il s'était 

> Ibid., p. 281. 
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absente île Toulon pour :i!lcr à Gênes. Ce fait est 

des 12 août et 21 novembre 1CT0 ', et la dernière 
indique que le maître scnl.iteui' des vaisseaux du 
roi « s'était donne l'honneur d'écrire uu ministre », 
sans doute pour faire valoir ses raisons à l'appui do 
sa réclamation : mais les lettres qui suivent, ne 
nous apprennent pas quel fut le sort de sa sup- 
plique. 

Cependant, loin du montrer aucun mauvais vou- 
loir à l'artiste, Colberl avait i liaque jour plus de 
confiance en son génie, (laree qu'il avait appris « ce 
qu'il savait faire. > Il voulut qu'il fût consulte" sur 
['établissement d'un arsenal à Toulon, et l'on voit 
|>ar une dépêche de Matharel, du 1 G décembre 1 670 5 , 
« qu'il travaillait sur 1rs me moires du ministre, au 
dessin de cet arsenal, cl que l'intendant se concer- 
luil aveu lui sur lis diverses pensées qui pouvaient y 
entrer. » Les plans furent envoyés à Colbert le 1G 
janvier 1071 3 ; « je trais qu'on peut en tirer quel- 
que, those de bon, disiiii Malhard ; mais, en général, 
ils m'ont paru d'une trop grande dépense, n 

Enfin, le moment était venu où le grand sculp- 
teur allait trouver une occupation véritablement 
digne de son génie. Depuis son entrée au service de 
la marine, il avail loujouis drsii é très- vivement de 
pouvoir continuer ses travaux en marbre. Soit qu'il 

> Ibvi.. n. m*. 
■ Ibid., p. aaii. 
' Ititl., ]> MS. 
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n'y en eût alors aucun bloc disponible à Toulon, ou 
pour toute autre cause qui nous est inconnue, cette 
satisfaction lui fui refuse jusqu'au mois do décem- 
bre 1(170. A cette époque, Colbert autorisa enfin 
l'auteur du saint Sébastien • à employer à quelque 
bel ouvrage de sculpture, quelqu'un des blocs de 
marbre que le roi avait à Toulon. » « Le sieur Puget 
a appris avec, joie eeilc perniksinn, éerivait Millia- 
rd, le 23 décembre, 1670", et il va faire le dessin 

Dans le mûme temps, l'artiste inventait de nou- 
veaux fanaux pour les vaisseaux % et il consentait 
à réduire ies ligures et galeries des poupes. — ■ Je 
m'y étudie le plus que je puis, écrivait l'intendant, 
le 3 mars 1071 , elje commence à rendre là-dessus 
l'esprit du sieur Puget aussi docile et commode 
qu'on peut le souhaiter'. » 

U 2/t avril 1671, Malbarel expédia au ministre 
un courrier, lui portant * une boite dans laquelle 
étaient les dessins de sculpture que le sieur Puget 
avait l'intention de travailler en marbre, suivant la 
permission qu'il lui en avait donnée 1 . » — On ne 
trouve nulle part, dans cette correspondance, que 
Colbert ait indique aucune modilicalion à ces des- 
sins, qui étaient ceux du Milon de Crotone. Ce 
sujet était admirablement choisi par l'artiste ; il pré- 




' ibid.,f. m. 



1 au., p. .a. 
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tailau développement uV son ^liiiic, disposé surtout 
à rendre la force : par l'opposition des formes hu- 
maines avec celles du lion, el par l'expression de la 
douleur de l'athlète , comparée à l'appétit carnas- 
sier de la béte féroce, il laissait libre carrière aux 
plus iulmirabScsi conli'asles. 

Mais un orage meiiar/ait l'artiste : à son retour à 
Paris, !e chef d't^iulio d'Altuci'js s'était plaint des 
ornements massifs et des galeries que le maître 
si' li Ipk' lu luisait exécukT aux taisse.iux, et sivail 
dil : h qu'il Faudrait mieux que k' roi lui donnât dix 
mille éous tous les ans, pour ne mettre jamais le 
pied dans l'arsenal. » Ces plaintes avaient ému Gol- 
bert; car il avait la plus grande confiance daus le 
talent et le courage de d'Alméras, l'un des marins 
les plus <;\j:rni[ioiilrs qu'il piïl uppsrr ;i Kiivlrr, 
avec Duquesne'. Il fit doue expédier de Touriray, 
où élait Louis XIV, le M juin 1671, un ordre du 
roi, enjoignant à l'intendant de la marine à Tou- 
lon, <i de ne laisser exécuter aucun ornement du 
'fessin de Pugct , qu'après avoir été examiné et 
résolu dans le conseil (Us constructions. » 

I-a ré|wnse de Matharel à cet ordre mérite d'être 
rapportée en entier. Elle découvre chez eel inten- 
dant un esprit de droiture cl d'iiiriéprudaiice remar- 
quables, el justifie le elioi* que Colberl avait fait 
de cet officier pi.ur administrer la marine du Po- 

' D'Alméras péril au <viiiI>;il li'Asonstu, nu commandant l'avant- 
garde delà lUille (le Owiuesne rentre Ruviur, le îî avril 1676. 
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niint. — « Toulon, 26juin 1071 '. I,es plaintes que 
H. o" Aimeras mus a faites contre le sieur Puget, 
viennent en partie île quelque chagrin qu'il a con- 
tre lui, et sont aussi fond. -es on raison sur quelques 
articles; étant vrai que les ornements qu'il veut 
donner aux poupes des vaisseaux sont quelquefois 
un peu Irop pesants et trop chargés de bois. Mais 
il est vérilahle aussi, qu'il s'est fort corrigé de ce 
défaut, et que depuis et même longtemps aupara- 
vant que vous m'ayez adressé le projet du conseil de 
construction (le 5 juillet 1070), il n'est sorti aucun 
dessin de sa main quî in'l pu monter aucune cen- 
sure. Ceux mémos qu'il vous avait ci-devant envoyés 
et auxquels vous avez donné votre approbation, ont 
été" réformés et soulagés, de bois et de figures ; et si 
M. d'Aîméras les a trouvés défectueux en quelque 
chose, la plupart dos autres capitaines n'ont pas été 
de ce même sentiment, et il est certain que le sieur 
Puget donne un tour à ses dessins qu'on ne voit 
point chez les autres nations. Il n'y a qu'à le retenir 
un peu dans le trop de saillie ou de relief qu'il don- 
nait ci-devant à ses figures et à ses galeries, et il me 
semble l'avoir réduit là-dessus an point qu'on le peut 
désirer. —Les hommes de son talent ont ordinaire- 
ment quelque chose de particulier, et ne gardent 
pas toujours, en leur manière de parler et de faire, 
toute la mesure qu'ils doivent et à eux-mêmes et 
aux autres : surtout, ils ont accoutumé de pécher 

> au., p. ïm. 
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du côté de l'indocilité, eï c'est le défaut le plus grand 
qu'ait le sieur Puget , et qui l'a mis mal avec le sieur 
d'Alméras. Potii' moi, je m'en accommode un peu 
mieux, essayant de prendre de ces sortes d'esprit 
tout ce qu'ils ont do meilleur, sans regarder à leur 
façon de faire, et je sais, Monseigneur, que c'est de 
celte sorte que vous en use! vous-même, à l'égard 
des personnes qui excellent en quelque chose. Je lui 
ai cependant si bien liait nift ndie vos intentions là- 
dessus , qu'assurément nous n'aurons plus de sa 
main aucun dessin qui ne soit dans la régularité 
que vous désirez ; cl pour les bien examiner, je l'ai 
fait convenir de vous les mettre en cire, avant tou- 
tes choses, parce que assurément on en juge mieux 
de celle manière; et il ne -se fait rien à cet égard, 
non plus que sur le sujet des radoubs de con- 
struction et des carènes, qui n'ait passé par l'avis 
des gens du métier. Mais il yen a qui ont toujours 
des sentiments particuliers et contraires à celui 
des autres. Je crois, Monseigneur, qu'en cela, 
vous approuverez qu'on suive la pluralité des opi- 

Matharel ajoute, en manière Stipèst-scriptvm : — 
<t ledit sieur Puget a l'ail équai'ri]- les pièces de mar- 
bre sur lesquelles vous lui avez |ioi'mis de faire quel- 
que ouvrage de sculpture. Mais il attend, Monsei- 
gneur, votre résolution ou agrément sur les dessins 
de ces figures, qu'il vous a ci-devant envoyés, l'une 
d'Alexandre, et l'autre de Jlilmi le Crotonien. » 

Nous ne trouvons pas dans cette cor'réSpotidance 
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la date exacte de L'autorisation donnée par Gilbert 
au grand statuaire île commencer ces ouvrages; 
mais il est à peu près certain qu'il dut s'y mettre 
dans les liern i ois mois de 1671. Il y travailla, sans 
autre interruption que le temps qu'il passait aux 
dessins des ornements des navires, jusque vers le 
commencement de 1676. Ces dates résultent de 
l'état dressé par Puce! lui-même de la dépense faite 
an travail des marbres pour le roi*. On voit par cette 
pièce, qu'il réclamait .'iG2 livres pour sept années 
d'arrentement du loyer du lieu où avaient été tra- 
vaillés ces marbres. Mais, d'après l'annotation de 
l'intendant Auionlj il i;sl réplique qu'il faut déduirft 
(rois années « que ledit Pugeta sous-arrcnté ledit 
lieu, pendant qu'il n'a point travaillé, à raison de 
;t() livres chaque année. » Cet état étant daté de Tou- 
lon, le 21 avril 1679, il en résulte que l'artiste avait 
commencé à travailler aux marbres en 1672, et avait 
suspendu ee travail au commencement de 1676. 
C'est en 1 679, alors que le sieur Ai noul fils avait 

que Puget cessa d'être entretenu a l'arsenal de Tou- 
lon. Ce Tait est atlcslé par une lettre de cet inten- 
dant à Colbeit,du 21 avril 'l679 1 ,où il dit: — «Il 
y a déjà longtemps que le sieur Puget, maître sculp- 
teur, ci-devant entretenu à l'arsenal, nie demande 
son remboursement pour la dépense sur laquelle 

' Oid., ,1.296. 



Digitized by Google 



— 360 — 



i! m'a donné ce mémoire, s — C'est l'état dont nous 
venons de parler. 



Dans celle mémo lettre, Arnm 


,1 fils prie ( 


Albert 


de lui faire savoir, «à quel prix 


il pourra , 




Puget les dessins des différents 1 


Aliments i 


le" mer 


qu'il a faits sur du vélin, confi 




à l'or- 


dre que le ministre lui avait di 


inné. Corn 




ordre porte de les faire faire par 


relui a- 


.■ait fait 


les mitres que j'ai déjà eu l'huiiuiiii 






et qu'il en a fait une partie, ci le 


sieur La Rose une 


autre, j'ai cru qui 1 j'en devais us 


er de mén 
















Puget, qui n'est plus sur l'état, 






quanle livres pièce de ceux qu'il a 






suadé qu'il serait rnnleiil de cent livres; ma 


isje ne 


sais si vous trouveriez bon que je les lui donr 


te, et je 



n'ose rien faire sur ces sortes de dépenses extraor- 
dinaires que vous ne l'approuviez. Vous pouvez, 
Monseigneur, juger de leur valeur sur ceux que 
vous avez déjà de sa main. Le sieur La Rose et lui 
eu ont présentement rliacnn six de faits, que je ferai 
partir incessamment. Je ne puis point les envoyer 
par la posle, pitree qu'ils se conserveront assuré- 
ment beaucoup mieux collés sur les mêmes plan- 
ches oii ils nul clé destinés, vu que, de celle manière, 
le vélin reste toujours tendu, et- si votre dessein est 
de les mettre dans des cadres, ils s'y trouveront tout 
disposés. » 

Quel motif put déterminer le Puget à quitter le 
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service delà marine, et, par suile, à laisser inache- 
vés les marbres du Mibu fit du Diogène, ses œu- 
vres de prédilection? il est difficile d'indiquer la 
véritable cause de celte grave résolution. Quant à la 
suspension de sou travail des marbres, dès 1676, on 
pu ut .-upp'-SiT ([in;, dès ci lté i'jioqiie, il avais m: la- 
mé le payement des d tueuses émimriées en l'état 
visé par Arnoul, le 21 avril 1679, et que, n'ayant 
pas obtenu satisfaction, il so sera décidé à cesser 

lii'jii .'■■ji:«,'n/i/îs que le sieur Ptifîf I lui demande son 
remboursement de tes dépenses. Ou voit, eu outre, 
par les annotations d'Anioul sur l'état du Puget, 
que les sommes qu'il ivcl,im;iii remontaient à l'ad- . 
m mistral ion de M. Muiharel. Cet intendant, mort le 
29 juin 1673', avant été remplacé, quelque temps 
après, par Arnoul père , il demeure à peu près cer- 
tain que c'est sous S'urlministratitin de cet officier, 
que le Puget cessa de travailler à ses marbres, 
par suite des ditlicultés qu'il avait à l'occasion des 
sculptures décoratives des vaisseaux. Une lettre 
d'Arnoul père à Colbert, du 31 mars 1676', cun- 
firme cette conjecture. Tout eu reconnaissant que 
le Puget est très-liabile, qu'il a un génie extra- 
ordinaire pour le dessin, qu'il«st très-capable de 
bien servir le roi aux ornements des vaisseaux, et 

' OU,, p. t». 
' ibid., P . in. 
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qu'il en a fait qui «ni très-bonne yvâce, tel. inten- 
dant ajoute : — « Mais il y a une grande iucoui [nu- 
dité eu lui, quaiid il travaille, c'est qu'il ne veut 
point s'assujettir aux nécessités du îmire. Quand il 
a faitune fois Le dessin, il n'y u pjs moyeu de gagner 
sur lui qu'il y fliau^e quoi que te soit. Cependant, il 

tout lorsqu'il est fait. L'on a vu par le passe!, qu'il u 
fallu démouler partie des ornements du Monarque, 
du Lys et du Sainl-Espril, pour les rendre naviga- 
bles, et présentement, il faut changer les galeries de 
coté du Furîeur, p;iv tint nécessité absolue; ce qui 
cause de la perte de temps et de la dépense, et cor- 
rompt même les dessins. C'est la cause pourquoi je 
ne l'ai pas toujours employé, outre qu'il était occupé 
à ses marbres et aux dessins, qui vous ont été en- 
vovés, de toutes les sortes de b'ilinients de ia mer, 
à quoi il réussit très-bien.» 

Cette lettre prouve que !e caractère du Pugct ne 
pouvait s'assujettir à la discipline, ni se plier au* 
nécessités de !a navigation. Il était toujours aussi 
impérieux, aussi tassant, aussi indomptable, mal- 
gré la déférence que lui témoignaient les chefs de 
in marine. M,\i. Arnoul père et fils ne surent peut- 
être pas, comme M. Matharel, leur prédécesseur, 
« prendre de ces sortes d'esprit tout ce qu'Us ont 
de meilleur, sans regarder à leur façon de faire. >> 
Aussi, après s'être vu mettre de coté [Jusieqrs (pis 
par Arnoul tils, qui reconnaît dans sa lettre à.Culber', 
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« qu'il ne l'a pat toujours employé, » le Puget se 
décida sans douta à quitter le service de la marine. 
Mais comme il n'avait reçu do Gilbert la commande 
du Hiloii et du Diogène qu'en sa qualité de maître 
sculpteur des vaisseaux du rot, il dut, eu renon- 
çant à ces fonctions, abandonner ('gaiement le tra- 
vail de ses marbres. Du reste, nous n'avons trouvé 
dans la correspondance ;id mi nislvalivc , que nous 
avons soigneusement examinée, absolument rien 
qui puisse permettre d'accuser Colbert d'avoir 
obligé l'artiste à prendre cette regrettable resolu- 
tion. Elle était duc, selon toute probabilité, d'a- 
bord à son caractère qui n'admettait aucune obser- 
vation, et sans doute aussi aux démêlés qu'il avait 
eus avec l'intendant Arnoul iils. 

Ce qui achève de nous confirmer dans cette opi- 
nion, e'est. qu'à peine Anioul Iils r!ait-il remplacé, 
après sa mort arrivée eu 1680, par M. de Vauvré, 
qu'on voit le Puget solliciter sii réintégration dans 
le service de la marine avec les fonctions de maître 
sculpteur, qu'il avait exercées pendant plus de onze 
années. Ce l'ait démontre, pour le dire eu passant, 
que le grand artiste ne considérait pas cet emploi 
comme au-dessous de lui, ainsi que l'ont répété tous 
ses biographes, sur la loi du Père Bougerel. Voici, 
en effet, ce que nous lisons dans une lettre de 
M. de Vauvré à Gilbert, du 24 janvier 1681 ' : — 
« Les dessins que le sieur Puget a faits par ordre de 
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M. Duquesne sont des dessins de vaisseaux pour 
servir à des vaisseau* de premier rany, que j'ai gar- 
dés parce qu'il y » quoique thèse rentre les propnr- 
tions de M. Duquesne, ce qui l'a obligé de me dire 
de ne pas les envoyer, et qui' je n'ai point envoyés 
parce que vous connaissez, Monseigneur, la capa- 
cité du sieur Pujji'l, i;iii> M. luupiesno ;i l'crnpe pen- 
dant quatre mois pour ce? dessins, et dont il de- 
mande le payement. Le sieur Put/et noultai ternit 
Oîses rewnir dans le service c-jmme il y riait ci-de- 
vant. A l' égard des ouvrages de marbre qu'il avait 
commencés, ils sont dans l'arsenal, et consistent 
en une figure de Milon, que je crois que vous avez 
vue. Monseigneur, dans le pelil jardin du Parc, et 
deux has-roliefs qui sont encaisses dans l'arsenal. » 

Gilbert, à ce qu'il semble, ne se décida pas à 
accéder au désir du Pugct de rentrer au service de 
la marine; il redoutait son caractère et les difficul- 
té qu'il lui susritri'ail avec les oliiriors de la Hotte. 
Mais il s'empressa d'autoriser M do Vauvré à entrer 
en pourparlers avec l'avlislc, peur le déterminer à 
reprendre le travail de ses marbres. Ce fait prouve 
□ne fois de plus que Gilbert, loin de garder à Pu- 
get aucun ressentiment, désirait assurer l'achève- 
ment de ses ouvrages. C'est ce qui résulte de ce 
passage d'une dépêche de M. de Vauvré, du 14 fé- 
vrier 1681 ', où il dit au ministre, certainement 
d'après ses ordres ; — « J'ai écrit au sieur Puget à 

■ ZWrf., p. 301 . 
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Marseille, pour savoir combien il voudrait pour 
achever la statue de Milou et les bas-reliefs qu'il 
a commencés. » 

Le 8 iiiiirs suivant, il écrit de nouveau d'Arles 
au ministre 1 : — « Le sieur Pugel m'écrit qu'il ue 
lui faut pas moins de huit mille livres pour achever 
te Milou el les deux bas-reliefs de marbre. » 

Colbeit trouva cette somme trop forte, et avec 
la pensée d'économiser les fonds de l'État, pensée 
qui ne le quittait jamais , il chargea M. de Vauvré 
d'obtenir une diminution. Ou peut aujourd'hui re 
procher à Colbert cette parcimonie. Mais, ménager 
eu toutes choses les fonds du trésor, était pour le 
contrôleur général des finances une règle dont il nu 
s'écartait jamais. Aussi, une médaillé frappée en 
1674, en reproduisant d'un côté le buste de Colbert, 

jardin des Hespérides, avec cette légende : Abslinet 
el tervat. Ce n'était donc pas pour éloigner le Pugct 
que le surintendant marchandait ses œuvres, mais 
peur que cette dépense fut moins considérable. 

L'intendant se rendit à Marseille, el le 25 mars 
1681, à sou retour, il écrivait de Toulon à Col- 
l„.,. L i : _ « Je vis à Marseille le sieur Puget sur la 
demande qu'il m'avait faite de huit mille livres pour 
achever la statue de Milou et les deux basreliefs. 
Je n'ai pu le résoudre à les faire à moins de six 

' ftW., p. 3M. 
■ M., iJ. 
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mille livres, éiaul obligé do quitter Marseille,, où il 
■ a fait nouvellement de très-beaux ouvrages et où il 
eu a de commences. On pourrait épargner, en le 
faisant venir ici, la dépense du ma tire sculpteur 
que le roi y entretient, donner nu sieur Puget les 
appointements qu'il avait autrefois , et, comme il y 
a peu de travail pour les vaisseaux, le faire travail- 
ler h des statues et autres ouvrages pour le roi, n'y 
ayant rien présentement à liome de meilleur que 
ledit sieur Puget. 11 aurait peine à quitter Marseille, 
mais je crois que je l'y pourrais engager. » 

Par une autre lettre du 28 du même mois, M. de 
Vauvrc mande au ministre ' : — « J'ai vu le sieur 
Puget à Marseille, qui se disposait à aller à Géties 
conduire la statue d'une Vierge de marbre 1 qu'il a 
■ M., 303. 



gardent dans leur palais, ran Un ilu p.il.ii- uroga, au r.ornm'ence. 
ment du la Slrada nuotia; cnihi, il ciivtiya mi!! statue de llmma- 
i iik'C O)iicc|jtion à un sc>:»iH'ur de 11 tjiniljî Lmudlmi, tnqudl,», 
\nr Bili 10 ii' un ji-jis foi! pli ;u ilnrr.ii'i- liéiïliur <k: cours injUoii, lut 
laissiie :i la fonl'Jviii: r!t ','ihulùire y.iinv Plïiiipphs, ,,ù „„ |., 
vénère aujourd'hui (1769). « H est donc a poil près certain quo le 
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faite, qui est une des plus belles choses et dos mieux 
linies qui se puissent voir. II en a eu mille ecus 
(trois mille livres;, qunk|«'cll.' no soit pas, à beau- 
coup près, de la grandeur de celle de Milon. Il me 
lit voir plusieurs lettres par lesquelles ou l'invite 
d'aller travailler il Cônes, Cependant, je l'ai fait ré- 
soudre à adieviT li: Milon, qu'il ne peut pas Unir à 
moins de mille écus. C'esi présentement un homme 
rare, et je crois qu'il serait avantageux de le retenir 
ici avec de bons appointements, et de les lui faire 
gagner en lui faisant faire des ouvrages pour le 

Cnlbcrt, malfiié la recommandation de M. de 
Vauvré, ne eousenlil pus à laisser rentrer le l'ugel 
an service de la marine, mais il se décida enfin à 
accepter les conditions laites par l'artiste pour ter- 
(erminer le Milon seul moyennant mille ccus. Il est 
difficile de dire quelle fut la cause du retard apporté 
à la conclusion définitive de cet arrangement. 1 Il 
est probable que s'ôtanl rendu à Gênes, comme il 
s'y élail disposé, on attendit son retour. Quoi qu'il 
en soit, le 5 août 1681 M. de Vauvré fui fil savoir 
l'ordre que Cnlhcrl lui avait donné de passer avec 
lui le marché pour l'achèvement du Milon et des 
bas-reliefs qu'il avait commencés. 

Pnget, ou l'a va, avait peine à quitter Marseille 

Piigol fit plusioilrs ouvrage! pour Gfrim, depuis son retour en 
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pour veiiir reprendre à Toulon le travail de ses 
marbres. 11 obtint de Colberl l'autorisation de les 
luire transporter à Marseille, où ils étaient arrivés 
dès le 20 août 1681, quinze jours après la signature 
du marché. M. île Vauvre l'apprend à Colbert dès 
le 22 de ce mois, en ces termes : — a Le sieur 
Pugcl ii fait porter à Marseille le Milon et le bas- 
relief, pour y travailler incessamment ■; il ne veut 
rien diminuer du prix île six mille livres dont j'eus 
l'honneur de vous informer. Ces ouvrages Lien ache- 
vés vaudront beaucoup mieux. * — Si ou ne con- 
naissait la rigide économie apportée par Colbert en 
toutes choses, ou e\piiquer;Mt ditlicilemcut son in- 
sistance pour obtenir le Milon et le Diogèue au-des- 
sous de six mille livres. Mais il ne faut pas oublier, 
qu'en 1681, l'influence de Colbert palissait devant 
celle uc Louvois, et que Louis XIV, trompé par les 
flatteries de son ministre de la guerre, reprochait 
souvent à Colbert les dépenses des bâtiments, des 
tableaux et des statues, qu'il trouvait excessives. 
Le surintendant des bâtiments était donc obligé de 
marchander, même les chefs-d'œuvre, et c'est là son 
excuse Mais les amateurs du beau, doivent savoir 
un gré infini à M. de Vauvre d'avoir pressé, et, en 
quelque sorte, oblige le ministre » conclure l'arran- 
gement pour l'athfcvemeiii du Milon et du Diogène, 
deux chefs-d 'œuvre de lu statuaire française. 

En avril 1679, lorsque le Puget présenta son état 
de dépenses, l' in tendu ni Arnoul écrivait à Colbert 
que le bas-relief n 'et a il que dégrossi, et que la ligure 
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■(■ «il -M II -'.11' f ' I tlIlU - I il 1 ■ Il 

a\;lit. mu' partit 1 qui li'iiail eiu'are qiit- iiv.'.v, r'rsl-a- 
dire ébauchée. C'est en eut cial qu'ils fuient trans- 
portés à Marseille en août 1 681 . Le sculpteur se re- 
mit à l'oeuvre vers lu (in du ce inèmeinois. Il reprit 
d'abord le Hilou , et le jioussa, sans interruption, 
itvcc une [ h j 1 1 i; r 1 1 ■ i:l nui: ardter [nu(.> jhhlvuI it.-. Le 
16 mars 1682 M. de Vauvré mandait à Colbert : 

- ■ Le sieur Puget m'écrit île Marseille qu'il a fort 
avancé la statue (le marbre du Milon, et que je puis 
vous assurer, Monseigneur, qu'il n'y aura rien de 
plus beau à Versai II es ; mais qu'il stu'ail d'aïis défaire 
le piédestal de marbre en même temps, pour qu'elle 
pût être placée aussitôt qu'elle, serait arrivée, et me 
prie de vous en demander l'ordre. « 

Vers le mois d'août 1682, le Milon était achevé. 
Le 6 de ee mois, M. de Vauvré écrivait à Colbert* : 

— « Je ne manquerai pas de lai ru passer au Havre, 
par la première occasion, la statue de marbre de 
Milon, que le sieur Puget a achevée, qui est un 
ti-ès-bel ouvrage. Il commence à travailler au bas- 
relief (de Diogène); le sieur Puget a déjà touché 
mille cous, et je n'ai pas encore de fonds. » 

Enfin, le 5 novembre 1682, H. de Vauvré an- 
nonce au minisire que la statue de Milon est en- 
caissée, et qu'il ne manquera pas de l'envoyer au 
Havre par le premier vaisseau '. 

■ Ibid., p. Mi. 

• Bld., p. SOS. 

• Ibid., id. 
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I.c liiiP-i'clifi' :[' .V.i'.i'anilri: .r/.'Vi,' i-'silrr fhogcne, 
ne fut terminé qui: plusieurs minées après. 

Le groupe de Milon cl son piédestal furent expé- 
diés de Marseille au Havre, en huit caisses, par la 
flùtc le Bien-Chartji', ainsi qu'il résulte de la mention 
de pavement d'une somme de soixante livres au pa- 
tron de ce bàthm'iil, in-nis fieuouard, pour 
pris de ee transport, suivant quittance du 13 jan- 
vier i683\ 

On a vu que le l'ugel était eonvenu du prix de 
trois mille livres peur son Milon. Il reçut en outre 
Jeun mille livres pour le piédestal; enliu, le bas- 
reliel d'Alexandre et Lliogèiie lui fut payé trois raille 
livres". Ces sommes sont bien minimes, et l'on doit 
^regretter que C.olbert n'en ait pas augmenté le 
ebiiFrc. Mais, indépendamment des raisons d'éeu- 
nomie, que son caractère et les reproches de 
Louis XIV le portaient à obsepver constamment, et 
dont il ue se départit qu'une seule fois, ave» le 
Uernin, pour le déterminer à retourner à Rome, 
Golbert mourut peu de temps après l'arrivée de la 
statue de Milon à S ci sailles ; il est permis de croire 
que, s'il eût vécu plus longtemps, il aurait su récom- 
penser dignement l'auteur de ce chef-d'œuvre, et 
ne l'aurait pas laissé exposer sa misère, comme il le 
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fit quelques années plus laid, sous l'administration 
de Louvois. 

La réception du Milnn et sa mise en place dans le 
parc de Versailles, excitèrent l'intérêt de toute la 
cour et des artistes parisiens, qui ne connaissaient le 
sculpteur marseillais que sur sa réputation. Lorsque 
la statue fut découverte, eu présence de Louis XIV 
et de Colbert, dans le mois de juillet 1683, on ra- 
conte que la reine Marie-Tiicièse, en apercevant la 
figure de l'athlète expi ïiniint l;t ilnuleni' i"l le déses- 
poir, ne put s'empêcher île s'écrier ■ — - Ali ! le 
pauvre homme I ■ Le Brun, qui assistait n cette 
scène, en ht connaître les détails a Puya, dans une 
leitre qu'il lui écrivit le 19 juillet ' : * Lorsque 

mou sentiment , ie lâchai de iui faire reiriaiqger 
toutes les beautés de v-me ouvrage. Je n'ai fuit en 
cela que vus rendre justice; car, en vérité, cette 
figure m'a semblé très-belle dans luules ses parties, 
et travaillée avec un grand art. J'avais eu i'honueur 
de vous écrire il va quelque le:, ps. JL Girardnu 
m'avait promis de vous -faire tenir ma lettre; niais je 
vois qu'il ne s'est pas acquitté <le sa promesse Je vous 

vous demandais part eu votre amitié, taisant plus 
(le cas (le J'atl'i'clinii <l'u:]r; persiinuf' iir veriu lu m nie 
vous, que de celle des plus qualifiées de notre 
cour. » — Cette lettre, ainsi que le fait remarquer 

1 Bougerd,p. 35-36. 
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M. Émerie David ', prouve que Le Brun ne fut point 
envieux île PiiL'ei , comme or ["a faussement supposé. 
Nous iijniilrnins, i!'h|.i.''S l(ui* les documents ipie 

vrai que Colbert ail eédé aux sentiments de jalousie 
qu'on attribue, à tort L'pdetnenl, à Girardnn, pour 
persécuter l'illustre artiste [iroveneal. On a vu que 
malgré les plaintes réitérées du chevalier de Clair- 
ville et du chef d'escadre il' M nuiras, et, ce qui est 
plus remarquai il.;, malgré les écarts de eai'aélère du 
Puget, Colbert ne lui enleva |kis les fonctions de 
mallie seul pleur des vaisseaux du roi qu'il lui avait 
données. L'artiste les perdit, ou plutôt les aban- 
donna plus tard, uniquement parce qu'il, refusa de 
se soumettre, dans l'exécution de ses figures déco- 
ratives des vaisseaux du roi, aux exigences de la na- 
vigation et de la guerre . Si Colbert, en cédant aux 
suggestions intéressées île (iirardon ou de tout 
autre artiste jaloux du laleut de Puget, eût voulu 
lui refuser toute oceasiou de manii'esler « ce qu'il 
savait faire, » il n'aurait pas consenti à lui laisser 
disposer des likii.s de marine appareil;; ut au roi, à 
Toulon ; il ne l'aurait pas autorisé à entreprendre 
le Milon et le Dioyhie, et, plus lard, il lui aurait en- 
core moins permis d'achever ees ouvrages, qu'il avait 
abandonnés malgré ses ordres. On doit donc recon- 
naître que Colbert n'a jamais eu la pensée soit 

1 Dans la Biagrapliie unirursell' <h Micbantl, atlido Pu gel, 

r . an. 
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d'humilier le Puget, en l'employant à décorer les 
vaisseaux de Louis XIV, fonction très-recherchée à 
celle époque, soit rie l'empêcher de donner libre 
carrière à son génie dans des ouvrages plus impor- 
tants, puisque, au contraire, il mit à sa disposition 
les marbres du Mi!on c\ du t>iogène : sans lesquels il 
n'aurait pu exécuter l'fs chefs-d 'œuvra. 

Il est d'ailleurs une circonstance particulière, qui 
n'a pas été assez rcuiaitjuéc jusqu'ici, et qui prouve, 
mieux que lous les raisonnements, tout, le prix que 
Colbert attachait aux œuvres de l'artiste marseillais : 
c'est l'acquisition qu'il lit, vers 1078, pour son châ- 
teau de Sceaux, de la statue rie l'Hercule gaulois. 
Le Puget avait exécuté celle statue pour M. Guil- 
laume Sublet-Dcsnoyei s, (ils de l'ancien sin inten- 
dant des bâtiments smis le cardinal de Itichelieu, 
et ami du Poussin. Les biographes fie Puget ne sont 
pas d'accord sur l'époque où il (lut l'aire celle statue; 
ou croit qu'elle tut achevée à Gènes, vers 1IS62. 
Quoi qu'il en soit, après la mort de sou possesseur, 
Gilbert l'acheta et la lit placer dans le jardin de sa 

vrages de Girarriou, rie 'l'uby, rie Marsy et d'autres 
si:ui pleurs qu'il employait ;i \ ersailk-s. Ce lit il au rail 
(II) sutlire |>our démontrer lu fausseté îles accusa- 
tions dont Colbert a élé l'objet île la part des bio- 
graphes provençaux du Puget. 

Tout a été dil depuis li.iu«;tei!jps sur le Mriuil, le 
Diogène et les autres ouvrages du Puget. Ils sont 
l'honneur de l'école française, et peuvent rivaliser 
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ffvec ce que l'art moderne u produit de plus parfait. 
Si [e sculpteur marseillais n'a pas la correction, la 
science anatomique de Michel-Ange, s'il est moins 
idéal , moins ('■levé que l'antruv du Mo'iseetrtcs statues 
du tomheau des Médicis, il soutient la comparaison 
avec le grand maître florentin pour la force de l'ex- 
pression, la vigueur du modelé, la manière détailler 
et d'assouplir lé marbre. Le Puget avait raison de 
dire à Louvois, dans sa lettre à ce ministre du 

20 octobre 1 683 : « Je suis nourri aux grands 

ouvrages ; je nage quand j'y travaille, et le marbre 
tremble devant moi, pour grosse que soit la pièce. « 
Comme Michel- Ange, il n'a rien de la statuaire an- 
tique; mais, à nos yeux, c'est un mérite peu com- 
mun parmi les seul pleurs modernes. Il n'est pas 
maniéré, comme le Bcrnin, quoiqu'il ne soit point 
exempt d'une certaine trivialité dans quelques-unes 
de ses figures, réminiscence fâcheuse de son maître, 
Pierre de Cortone. Son bas-relief d'Alexandre allant 
visiter Diogène est peut-être le plus étonnant ou- 
vrage en ce genre de l'art de la statuaire, depuis les 
anciens. Le marbre y est fouillé de telle sorte, que 
les figures y ont presque la rondeur et l'a saillie des 
statues isolées, et la sei ne csl rendue avec une verve 
digne de Lucien Ou d'Aristophane. M. de Vauvré 
avait bien raison de vanter des chèïs-d'œuVré à Col- 
bert, et de lui dire « qu'ils étaient exécutés dans la 
dernière perfection. « 
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La faveur dont Colbcrt jouissait auprès de 
Louis XIV n'était pas exemple de Duagea. Ce 
princej entraSui! de plus ni pins par des idées d'or- 
gueil, de guerres et de conquêtes, s'éloignait chaque 
année des arts de la paix, pour consacrer (ouïes ses 
ressources à l'augmentation de son armée, ainsi 
qu'à la création dis vastes places tories, destinées à 
servir de bases d'opérations à ses attaques. C.olbert 
était obligé de fournir à loutes ces dépenses qu'il 
blâmait. Il voyait, avec un chagrin profond, l'agri- 
culture, l'industrie, le commerce, les arts sacrifiés 
au dieu des batailles ; il osait adresser, de loin en 
loin, d'humbles représentations à son orgueilleux 
mattre, et cherchait à lui faire comprendre, maïs 
avec les plus grands ménagements, l'abîme dans 
lequel son ambition entraînait la France. Mais, de- 
puis longtemps, Louis XIV n'ccmilait plus Colbert 
avec la même déférence: un autre ministre, en flat- 
tant ses passions et son amour-propre, avait su 
prendre, sur le souverain le plus absolu de l'Eu- 
rope, un empire qui devait être non moins fatal à la 
France qu'à Golbert. Lou vois délestait le contrôleur 
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général des finances; pour tmtrmcer son crédit, il 
poussait sans cesse Louis XIV à de nouvelles con- 
quêtes, sous les prétextes 1rs moins avouables, 
comme l'ein-ahisserueut cl l'iiK'emlie (lu Palatinat. 
Ces en Ire prises, souvent renouvelées, augmentaient 
chaque jour l'influence du ministre de la guerre, qui 
devenait l'homme dirigeant et indispensable. Il ne 
manquait aucune occasion de se faire valoir, de 
vanter ses services, et de faire remarquer au roi le 
bon emploi qu'il savait faire des deniers de l'Etat, mis 
à sa dispositif!" pour l'entretien des troupes ou pour 
la conslruction des places fortifiées. Eu 1676, 
Louis XIV alla visiter les fortifications que Louvois 
avait fait exécute]' à plusieurs villes : « Sa Majesté, 
raconte Charles l'un-aull, (Huis ses iftmo'uex', pu 
revint très-satisfaite, maïs surtout du peu qu'elles 
avaient coûté par rapport à lit grandeur des ouvra- 
ges, que M. de Louvois n'avait pas manqué d'exa- 
gérer. Au retour, il dit à Colbert : « Je viens de 
« voir les plus belles l'ortiiirations du monde et les 
• mieux entendues; mais ce qui m'a le plus étonné, 
« c'est le peu de dépense qu'on y a faite : d'où 
« vient qu'à Versailles nous faisons des dépenses 
a effroyables, et que nous ne voyons presque rien 
« d'achevé? Il y a quelque chose à cela que je ne 
« comprends point. « M. Colbert fut visiblement 
blessé de ce reproche, et quoiqu'il rendît au roi de 
très-bonnes raisons de la différence qui se trouvait 

' P. 93. 
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entre les ateliers de l'armée, où tes soldats ne reçoi- 
vi'Eil qu'une très-petite paye, cl les ateliers de Ver- 
sailles, où l'on paye de fin ies journées aux paysans 
qui y travaillent ; que les ouvrages des fortifications 
ne voient d'un coup d'œil et sont tous d'une même 
espèce, que ceux de Versailles sont répandus eu 
mille endroits et presque, tous d'espèces différentes, 
il crut que ce monoï que avait été prévenu sur cet 
article, et qu'assurément on lui avait Tait entendre 
qu'on payait trop citer ton! ce qui se faisait, à Versail- 
les. » Pourùter au roi relie pensée très-mal fondée, 
Colbevl prescrivit qu'où du 11 liât à l'avenir tous les 
ouvrages de bâtiments au rabais; ut afin que la chose 
se fit avec éclat, il voulut qu'on mît des affiches au 
coin îles rues, pour recevoir les offres île tous les nu- 
vi irrs. ■■ I A'tle précaution. ;ij utile IV vranlt. n 'abottt.it 
à tû-n d'utile : comme il est arrivé souvent de nos 
jours, les mauvais entrepreneurs chassèrent par 
leurs rabais les meilleurs, ceux qui étaient en état 
de rendre rie bons services. Il y eut des ineuuisiers 
qui, n'ayant que de mauvais liois dans leurs chan- 
tiers, firent de si mauvais ouvrages pour Versailles, 
que, quand les croisées qu'ils avaient faites étaient 
fermées, on y voyait presque aussi ulair que quand 
elles étaient ouvertes. » 

L'adoption des entreprises au rabais avait donné 
un énorme surcroît de besogne au premier commis 
des bâtiments. Il lui fallait rédiger les affiches, ou, 
r.iirnrnc or, dit aojoiird' hui , 1rs cahiers de charges et 
les devis, spécifiant les détails de tous les ouvrages 
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mis en adjudication. • Ce changement dît Perrault, 
me rendit le travail si oui; rais, ci M. Collier t devint 
si difficile d si diiljîi in, qu'il n'y avait |ilus moyeu 

d'y suffire, ni d'y résister. Daiis ce mfmc temps, il 
voulut que M. de Blainvïlle, son fils, qu'on appelait 
alors M. d'Ormoy, travaillât sous lui dans les bâti- 
ments, et fil presque tout mon emploi. Je pris le 
parti de le lui abandonner tout entier. Je mis 
tous les papiers des bâtiments en bon ordre, je 
les lui rendis avec un inventaire très-exact, et je 
me retirai sans éclat et sans bruit. Après la mort de 
M. Cnlhert, on me remboursa ma charge, qui était 
d'environ vingt cinq mille ficus, avec vingt-deux 
mille livres; et MM. Le Brun et Le Notre eurent 
chacun vingt mille livres de gratification pour leurs 
hons et agréables services, provenant du prix de ma 
charge, qui fut vendue soixante-six mille livres, OU 

La retraite de Charles Perrault, qui ressemble 
fort à une disgrâce, ne le fit pas sortir du calme et 
de la résignation philosophique qui paraissent avoir 
été le fond de son caractère. Rendu à la vie privée, 
il sut occuper dignement ses loisirs : il se voua com- 
plètement à l'éducation de ses enfants et à la cul- 
ture des lettres, deux nobles tâches qui le soutinrent 
jusque dans un âge avancé. Renonçant pour toujours 
aux faveurs du monde, il reprit avec ardeur les étu- 
des de sa Jeunesse, et composa dans la retraite de sa 

• Mémoires de Charles Perrault, p. 93-95. 
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maison, au faulinuru Sîiijit-.fncqiTcs, les ouvrages 
qui oui. rendu son nom recoimuajidahle il la posté- 
rité. Loin de conserver envois ses contemporains 
aucun l'csscitlinviit de sa disgrâce, il résolut de 
prendre leur défense contre le classique Boileau, 
l'ardent panégyriste des anciens. Charles Perrault 
montra, en depil du Critique, soit dans ses pi'émes 
de la peinture et du siècle de Louis le Grand , soit 
dans son parallèle des anciens cl des modernes, soit 
dans ses éloges des hommes iMtislivs do divsep- 
tième siècle, ornes de portraits pur les plus célèbres 
dessinateurs et graveurs, que le génie est de tous les 
lemps, et que le siècle de Louis M V n'a rien à envier 
à cens de Périclès et d'Auguste. Ces ouvrages, faits 
pour donner une haute idée de l'érudition, du style 
et du jugement de l'auteur, ne sont pourtant pas 
ceux qui ont rendu son nom populaire. Il ne doit 
cette faveur qu'à la publication des Contes des Fées, 
qu'il fit paraître, en 1697, sous le nom de Perrault 
d'Armancourt, son fils, encore enfant. La Fontaine 
a eu bien raison de dire : 

i Si Peau-d'Ane m'était conté. 

Les lecteurs des contes de Perrault partagent encore 
aujourd'hui l'opinion du Fabuliste. Voilà pourquoi 
le Petit Chaperon-Rouge, les Fées, la Barbe-Bleue, la 
Belle au bois dormant, le Chat botté, Cendrilion, Ri- 
qwt à la houppe, le Petit Poucet, l'Adroite Princesse, 
et Peau d'âne, sont toujours en possession d'amuser, 
aussi bien les grands que les petits enfants. 



Digitized by Google 



- 380 - 

Colbert, dit-on, se montra sensible à la retraite 
de sou premier commis, et, à plusieurs reprises, il 
essaya de le déterminer à rentrer à l'intendance des 
bâtiments. « Mais, dil Perrault, tue voyant libre, je 
songeai qu'ayant travaille avec mie application con- 
tinuelle, pendant près de vingt années, et ayant cin- 
quante ans passés , je pouvais me reposer avec 
bienséance, et me retrancher à prendre suiu de l'é- 
ducation de mes enfants' . « D'ailleurs, il n\i\ail ja- 
mais cherché à profiler Je «i position pour s'enri- 
chir : il estimait médiocrement les avantages que 
donnent l'ambition et la puissance. Il avait lu pen- 
dant trop longtemps : 







{)!:.■ I.i ■'.■riini! ïi r,;! iv rju'iin 


croit qu'elle donne. » 




al sans fausse modestie, 




en patron, et, préférant 


vie indépendante aux 1 


iens il nu jiHf-uji.:l [ is^t 1 - 



ment même honorable, il s'.illérniit dans la réso- 
lution de consacrer sa vie à ses enfants et aux 

Apres réloignement du fidèle et consciencieux 
compagnon de ses travaux, Colbert eut beau s'in- 
génier pour regagner la lavent- de Louis XIV, le 
souverain le plus égoïste peut-être des temps mo- 
dernes, il ne put y parvenir. Désespéré d'une dis- 
grâce qu'il n'avait pas méritée, voyant, chaque jour, 

' Ibid., p. 98. 
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rejeter nu éloigner jies projets les mieux conçus 
pour améuVrer tons 'os services enttliés à ses foins, 
proton iio nient lourlir lies mallicnrs et dos barbu ri os 
de la guerre, le ministre succomlta enfin sous un 

les biographes de Colhcrt ont raconté, sur la foi de 
M. do Monthyon ', que Inrsqtie.Colheri vendit compte 
à Louis XIV de ee qu'avait routé la grille qui ferme 
la grande tour de Versailles, le mi trouva cette dé- 
pense beaucoup trop elière.et, après plusieurs choses 
trfes-désagreables.dii au siu 'intendant des bâtiments : 
o 11 y a là de la friponnerie. « — Colhert répondit : 
« Sire, je me flatte, au moins, que ce mot-là ne s'é- 
tend pas jusqu'à moi. » — « Non, lui dit le roi, mais 
il fallait y avoir plus d'attention. » Et tl ajouta : — 
■ Si vous voulez savoir ce que c'est que l'économie, 
allez en Flandre, et voua verrez combien les fortifi- 
cations des places i.nmqnises ont peu coûté. » — Ce 
mot, cette compara i-wi avec Louvois, furent pour 
Colbert un coup île foudre : la maladie dont il souf- 
frait depuis quelque temps empira, et il ne tarda 
pas à succomber, le 6 septembre 1683, à l'âge de 
soixante-quatre ans. Le croirait-on aujourd'hui, si 
les passions politiques ne lui ni lissaient, dans tous 
les temps, de semblables exemples, la haine du peu- 
ple i ii- l'aris clait >i amie contre le contrôleur gé- 
néral des finances, qu'on n'osa le faire enterrer que 

France 1m plot rUthrn, île 1660 jusqu'en 1791 ; Paris, Lcnonmot, 
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de nuit; encore, fallul-il l'aire escorter le conroi par 
les archers du guet. 

Ses enfants lui firent élever un magnifique tom- 
beau à Saiut-E us tache, derrière le chœur. Ce monu- 
ment fut exécuté sur les dessins de Le Brun, par 
lessculpteurs Coyzevoxet Tuby, artistes que CcJbert 
aimait et qu'il avait constamment employés à Ver- 
sailles et ailleurs. Colbert y est représenté priant 
Dieu, et lisant dans un livre que lient uu ange. Le 
mausolée, en marbre blanc, est d'un très-beau tra- 
vail, et justifie le chois îles artistes l'ail par Lebrun. 

Colbert mort, lesarts n'eurent pas moins à souf- 
f'rir que l 'ad minislial.roii du royaume. Louvois 
obtint bientôt la surintendance des bâtiments : 
mais quoique doué d'une grande activité, d'une 
intelligence supérieure et d'une force de vol un té 
peu communes, il n'avait pas pour les arts le goût 
de son illustre prédécesseur, et il ne savait pas s'en 
occuper comme du délassement le plus noble et le 
plus agréable d'un homme d'État. Charles Perrault 
avait élë éloigné- de l'Académie dis inscriptions; son 
frère Claude, le médecin-architecte, ne lut pas 
mieux traité. Son arc de triomphe de la porte Saint- 
Antoiue, commence rn KwO, maisdont les fondations 
seules étaient cousl niites en :n;u/muierie, et le reste 
en plâtre, comme un modèle, demeura entièrement 
abandonné. En 1691), Mignard remplaça Le Brun, 
commepremierpeintreduroi, et son influence affai- 
blit l'École française. Enfin, depuis l'époque de 
la mort de li ilbei'l j il >,> j i L ;i oeiic de Louis X.IV , l'art 
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français ail» en déclinant, comme la gloire et la 
puissance il ii grand roi et la pr ospérité de la France. 
Sans parler ici des inities liires dcColbert à l'ad- 

suffirait-il pas à l'honneur de sa mémoire, d'avoir 
créé les Gobclius, fondé l'Académie des inscriplions, 
fait élever par un Français la colonnade du Louvre, 
organisé l'Ar.adéniie de peinture el (le sculpture el 
plus lard celle d'archiieei un;, établi l'École de Rome, 
augmente les tableaux, statues, médailles, pierres 
gravées et autres cnlleciidns d idijets d'art du roi, 
encouragé la gravure par IV raidissement delà paléo- 
graphie et du cabinei des estampes, élevé Versailles 
et ses jardins, débarrassé les Tuileries, emhelli 
Paris, enfin, comme le dit si bien Fontenclle ', 
« répandu partout un goût du beau et de l'exquis. » 
Quel ministre, en France, depuis la Renaissance, 
quel Mécène a miens mérité des arts, de ceux qui 
les cultivent et de ceux qui les aiment ? 

■ Étage de iabhè '.aUnir,. rilë par M. Kl on mis, dans son inlro- 
flni:lL(m s sua Bios", ,a;i6 . 1 ! . V- 6I - 



. PIN. 
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APPENDICE 



PORTRAIT OC LA VOIX D'IRIS 



:ui le mériter, 
'ous m'ahsndonnei, Muses I 
eapriljaloui : 



i .'-.irtaut, crtij-c-j, p..;, „ iri | :|rf m . 

Cel aimable et charmanl portrait ■ 
Bien que tous me quiuiei, bien nue ta main 
Dans la crainte où je suis de n'y réussir nas 
Car «"fiaj'T mettrai bot de bewé» ensemble, 

'lo;j.v - ,:nniil JijijLn 

Qu'il faudra bien qu'il lui ressemble. 
Sur le moite g,™ d'un grand demi-rond d'eau ■ 
"ii o:m , : |; J!rfs ibiiliiniiï, 
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D'un palais enchanté l'ornement le plus beau, 
Vi.Tirii-,ii se rfpijiiT et It-rmii'fir Leurs piïie=. 
Iris l'i.iii riîîiw. cl sa fliamiaiite voil 
Faisait chanter l'écho. Cachée au fond du bois. 

De /entendre dianlec Imi- ■ 1 "1 1 1 • ■ autre [rm:i h" -n- 
Qik les jeunes berpcrs dont elle avait appris , 
Surîhlml lui lii-pntii U' [irii 
U Cll.lllt.lit tljlljl.lllIT îa d:T- i.'rc 

l.iirsf|.ie 9 . i vim d'Iris p ni^.ii! 'piolque ehansnn 

Avec une douceur Bitfeme , 
L'écho tout aussitôt lu répétait de même , 




Cependant les njmphes des eaui 
Retenant, par respect, leurs utitles tustitives, 
Dans un profond silence écoutaient, attentives , 

De l'eicès io plaisir vivement Irunspurtée , 



A la voii qui chantait sur son heureni rivage 
La nymphe sembla rendre hommage ; 

l'ii.s. se piuLi^.-iiit <ÏHiis I' , courut sans s'arrêter 

Dire à la mer qui ses Murales sirènes, 

Que leurs voii ont rendu si vaines , 
N'onI jamais su si bien chanter. 
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INDICATION DES PRINCIPAUX AMATEURS FRANÇAIS 



AMATLI.HS C'1I.I.Iï:ÏKi>m;i us II 

vures de Séhaatien [*cltrc, voir l'ouvre de ce maître, au cabinet 
dei Estampe».) 

ÂIIMONT (le marquise,'.;. :> mir 1- i-libi.'n, lintretiens, t.l,p..139). 
BAGAflRIS (or), gienti '.homme piwtiçiil , appelé à Paris pfir 
Henri IV, pour être garde de sea antiques. (Voy. Mariette, préface 
'do S 1 ' volume (lu Traité des pierres gravies, p. lï, V, ) 

HLCOS, intendant de justice cl fie marine; cause première de 
l'ouvrage lie Charles Perrault, ™r (es hommes illustres rie ce 
■èote(lT'). 
Voici ce que cet auteur on dit iI.uk su préface : 
s Cet ouvrage est dà principaleni.'. t à l'amour qu'une per- 
sonne d'un mérite singulier a ptwr la mémoire de tous les grands 
hommes. Cet illustre cuncuxnc s'est p;m cuiilmlc d'avoir orné sa 
bibliothèque de leurs portraits; il a voulu , pour leur Taire plus 
u'bonneur et pour h sitisiietiou du public, les mettre dans les 
mains de tout le monde, eu les faisant graver par les plus evcel- 
lenls graveurs que nous ayons, ïapussn.m oc s'en eslpas tenue là: 
il a souhaité que ces portraits fussent accompagnés d'éloges bis- 
l;.|i'|.ie-, ipn, j.j, 1:11. lut l'unaii.j ,!,' li'.ir r~\n:l :'. i-i-lli- i J ■ = Iriie 
visage, lus. lissent connaître tout entiers. Ce dessein m'a paru si 

louable , i)iii: j' ubi'.i'. é il') rivoiv juin . et comme il sert à 

Établir la thèse que j'ai toujours soutenue , que noue avions le 
bonheur d'être nés dans le plus beau de tous les siècles, je me 
suis offert avec plaisir de composer les éloges qu'on souhaitait:. > 
BELOT Pins, valet dis ehainurc du mi Louis XIV, grand ami de 
Ln. snti'iir; di-pnsc lu reine i m : rc j =e servir du [liitceaude Le Sueur 
pour les peintures de sa chambre. {Archives di l'art /ionjuij, 
1852, p. 15.) 
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ROi;ru>.\L(H'f: rU. . eur.n.i <:;■> .I:--. at à- Havimmil, lui. ii lape, 
qu'il payait, pour pu liic-e, à un louis [i.ir jour. (Voir Abecedaria 
de Mariette, art. La Fage, t. II, p. 36. — Voy, idem, Buonarotti, 

p. ai3. i 

BRISSONNET (le président}. Arckim m l'an />™ f ais , 18BÏ. 
p.».] 

DTJLLAitT. (Voy. H"ùljbifji, t. Il, [■- Slf" el suivantes.) 

BULL1GN (de), surintendant des nuances, fait travailler Simon 
Vouel aus décorofions de son château de Vidotille. {Voir la 113. 
livraison de l'Histoire des peintres, par M. Ch. Blanc, notice sur 
Simon Vouet, p. 4.) 

CHAMBRE (M. ne la), cen' rit! lu jinmi.wn Saiut-Bartbélemy de 
Paris, pour lequel Lu t'-.i^i aiiùt cdiNiiiuiiti: le bas-reliel, main- 
tenant i Marseille, de In peste île Milan. (Voir Emeric David , no- 
tice sur Le Pugel, dans se* vît Jus artistes, format Charpentier, 
p. m.) 

Œ\y\.\L<iS n.?.r.|,!i! i'j, , protecteur de Jean Lemaire. (Féli- 
bien, t. IV, p. 414-415.) 

CHAKMOIS (M. de), conseiller ;u'Etjt. ;Voy. les Mémoires pour 
strvir à t'Imloire ie rj<Min:ir royale 'le. pem/we, publie* par 
M. de Montaiglon, à la table dans le second volume. — Voy. 
aussi, p. 138 et suie, du présent volume.; 

CHIVERN1 (le cùiiito JJE.'i .Via. frliliieil, t. I, p. 339.] 

EJAUJAT (M.). (Voir les A/emo.™ de Tallemant des Réam. - 
Voy. aussi les Mémoires pour unir à thntoin it f Académie de 
peintura, i la fable, dans le deriièine volume.) 

UE LA CHAUSSE .Uichel-Aiise.Uu.eos;. l'ansien, auteur du 

in-folio, 169». (Voyci oel ouvrage au cabinet des Estampes.) 

UEI.ANOLEtVi.;. voir IVIihirn, /mirefens, t. 1, p. 339.) 

DELORME(M ), amateur rlEs lampes. i.Vuirlc catalogue, de!67ii, 
de laithc île Marolles.) 

!ii:Sl!in.:lli:s m.,, liliamrr .i- IV|il^- A-.- kins. fui I i rln 

lippe de Champagne deuv ijr.uak lahirnm. pour servir de mo- 
dèles ù des tapisseries que l'on voyait dans le chœur de l'église 

MFR.ESNË (Raphaël.:, a punli'' ll: '"'''■ ta peinture, de L:\o- 

DU METZ (M.). [Voir les Mémoires pour servir à niHvire de VA- 
,:,!■! -.nue ro'jati de /i^'uluir, .'< La table, t. IL) 
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DU VERMA.NDOiS. (Voir la vie d'Adrien Brau»er, dans Vmstvire 
t<« psiw™ , dp .M. chsrlci iil/irif . puldii'e tin 1 / Rcnounv(l,97' li- 
vraison, p. 3.) 

EFFIAT (M. d ), surintendant des finances. fait décorer son 
château de Cliillv, par Simon Ymii'l. uistoit» des ftiutra, de 
M. Charles Blanc. 112- livraison, p. 6. 

FAVEREAI- (M. . -Vi.ii-. an ealiinel des esiainpes, l'ouvrage inii- 

aver les descriptions . remarques et annolalions, composées par 
Midiel lit Marollrs. àtitié de Villelnin.i Parf, A. .te Sommer- 
ville, 165S, in-folio; gravures par J"^" 15 ^ 1 ' ^"P 1 ** JJ'.'P'™- 

unimrwllc, do Mieliaud. !. \SVll. |. 2/1 i, tll^lfwrfnWo, de 
Mariette, article Bloprnnert, p. 137-138. — Voy. également dans 
ce volume, p. 217.) 

F1EUBET (de), trésorier de l'épargne (Voir Archives de Tari 
francs, 181», p. 16, ST.) 

FIF.IJRET 'bi', premier priVidr.Tit rî 1.1 parlement rte Toulouse, 

lousTins, dans une des salles du palais. (Voir l'-l&awilono, de Ma- 
il, de'cheneviéres, I, D, p. TB, 264.) 

FOUCAUU) {Nicolas Joseph), membre de l'Académie des in-' 
srription. et bellps-letlres, prlit-lih de l'arrhiterle demeritMete- 

li'iiii. [mites i de 1..L V";:!..' et vsraii. Vnv !r? Ar,;hiets de l'art 

/rnne^t, p. 213-2M.) 

FOURCY [de), suriiuetiihm des hâtiitif-iit?, fait décorer son 
château de Chctry, par Simon Vhu, i. Histoire des peintres, par 
H. Charles Blanc, 112' livraison, dira nennuard, p. fi.) 

GIRARDIN [M.), <|ui employa Le l'ugci .'. sa terre du Vaudreuil, 
en Normandie, de 1639 à 16fi0. {Voir les Mémoires pour servir à 
l'histoire de plusieur* hommes illustres de Provence, par le père 
Bi>:i;er.-: ; Paris. Hens-aiît. m 14, [i. U-i:... 

GUENÉGAUD (M. de' . tn-surier de l'épargne. (Voy. Archives de 
{art français, lflr>2, p. 2, ïr>.': 

HAI.IOT. Voir VAbKidarinAe Mariette, !.!, p. M.) 

BAUTERTVE (le marquis a"). Voy. Félitien, t. 111, p. ÎT3.I 

BESSF.I.1N. maître de h rhamlire mu deniers, fait faire à Ste- 
fano délia Bella plusieurs dessins, entre nuires. un livre entier de 

vres ducabinetdu roi. — Félihien. t vit, p. ;m, ni Entrai?/ 

sur ir.s riej d^ plus fameux peintre?.) 
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JABACH (Michel). (Voj. dans ce toluroe le chap. ma.) 
KBRVAR (M.), amateur d'estampes. (Voir le catalogue de!67ï, 

i.amlii.uï HE TuliLUiM ;.\iiulasj , président de la chambre 
des comptes, a fait éleier }iar L'architecte Lcvau l'hùlel situé à la 
pointe de l'île Saint-Louis. '"-u 1 -' l 1,11 ' 1 '' eue. aujjurd'Lui le nom 
d'hôtel Lambert. 

On sait que Le Bran et Le Sueur, llerman Swaneyelt, Palel et 
François Périer, ont dm né lu ^nlfiie et le; iippartemenls de cet 
hôtel de peintures qui existent, encore, et qui en font un des 

L'hAtel Lambert a éié décrit plusieurs foi», el ses peintures 
dessinées et gravées par Bernard Picard. Voy. au cabinet des Es- 
tampes, n» Mm. Deicrfjiti'jn ils i'hvl'.l du CMtelel cl-dfiunnl la 
maison deMJt prêtera! l.arnl,rr:, ( .ur f;. Ducnange. Dans cet ou- 
vrage, on dit que le président Lamlu-ri m™ rut en 1739, et qu'il fit 
bâlirscoi bâtelrers H«JO. i :pU ■ di.-ï-nir-!--:- iisî'; e-t I I .u iloirnie ; mais 
il n'est pas possible d'admfttre ([ i > l 1 h- président de la chambre des 
comptes soit mort eu 172!!. asaïufiLiiciiiLsiniire sou lifltelveraiflSO, 
puisqu'il aurait eu à peine 10 nus au plus à celte dernière époque. 
Nous ignorons, du reste, les particularités de la tiède cet Ulustre 

' ■ '.' ■! ' i ' a. ■■■■■ ■ ! ■ n' i' .:i ■ m ■ h i ■ : i 

iiilMi,; ridule [.ir ici a: li-li- ii ."liuli'i l.ainln i :, |i. I.I. 

Sur les peintures de Le sueur, vov. F.im'iic. David, Peinture mo- 
derne, p. 282. 

La notice de M. Vitet sur Le Sueur; les Archive; de Tort fron- 
çai!, 1855, p. 3S7,noticedeM.Jal. Bist. littéraire de Louit Xlf, 
p. 137. Archiver, de l'art français. (. Il, p. 6 el suiv. ; iUd, p. Sfi, 
68, Ut Mémoires inédits mr le; artistes français, L 11, p. 485, à 
la bible, v- Lambert. 

Notice de M. Fernond Boiesard, surl'hdtel Lambert, insérée dans 
le Recueil des beaux-arts. 

Mémoires inédits sur ill membres de. I Académie de peinture, 
1. 1, p. ii, 131, ISO. - 1 i libien, ix< Eniret,,-», t, IV.-LargiluerB a 
|if][]r.Jcs iiiii^rait! île Uni- Les [ijpjulirfH de ia ''jmil;c de. président 
Lambert. Celui du présidente! de sa femme Marie de Laubespiue 
ont été gravés par Brevet. 
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bien.l. IV, Vie de Lt Si 
P . l et fumnles.] 

LANOl'E(M. di-;: voir Ldicrc /lierre I.-. de Bollari. l.U, p. 
»36, è la note 1.) 

LE CAMUS. (Vnii les ArdUtti de fan /ranpaù, 1SKÎ, p. 10. 
le, «, 37.) 

IJHMl!!'-|( [în-KlScnt; Voir Archive* r.'r far! fr aurai*. 
p. M.) 

LËMENESTREL, prarjl mlJifllnf-r. Iivwnt di'î hàtimilll-. I:, ' 
peindre le plafond de son raliiiiel . rfiins fin lifttrd proche la me 
Richelieu, i«r Louis Boulope. (Voir Fehbicn, l. IV, p. 306-10.) 

LENOIR (M.), ami du peintre Nicolas Lo T r. (Fe"libien, 1. IV, 
p. 383.) 

LENOHMAND, gretikT au s ,1 r uuseil. :Ft4ihjen, t.lV,p,196 



MAHOLLES (Michel < 
le chapitre nrï.) 

de Harollea, de ififtt) 



MESMES ■le prï'sirlPril m-. V,n. lu |.n-iiice ilu deuxième Toluroe 
itn Traité Jc.s ji-firres «rai.*». (Il' MurifitlP, p. II.) 

MONTA B5IS ;.M. uf.1. iniins sou ^6rwu'ar,o, loluniepubliéco 



MONTGCOERT commis aui bâtiments du mi, 

dans l'jtccfrforp'o, de Mariette, t. Il, p. â l'arNclc de La 
de la Bjre.) 

UOHÉ.U", premier lalei de iliatubro di Lirai? XIV, acné 
H. de Rambouillet le pajsafie du Pontsin, dans lequel on vi 
serpent mort et un homrw effrité i}ut s'enfuit. ;Vuir FpIi 
t. IV. p 6.1et ISO, «il' Entre!.™.) 

Mf:,\ISE.l'abbf:. (Voir 1rs Archives de i'uri français. 1. 1, 
à 39".) 

ITO^'EAUlM.DPi.^néralrtfïpo-d- ■ v (î j r fû libicii. l.lv, p 
et leniren/BM de fort fronçai: IHB.p. H.) 
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PATERNE, receveur général des Gabelles. (Voir YAbeceâario, 
de Mariette, t. ]T, p. iS.) 

PETIT (H.}, garde des balanciers du roi. (Voir VAbecedario, de 
Marii'ttc, t. Il, p.iSJ 

PILON, médecin de Le Sueur, JrcfttVw & i'or/ /rsnçofj, p. 34. 

POINTEL, ami du Poussin. (Voir Fflibien.t. IV, p. 99, me En- 

POUSSIN, amateurs français, pour. («ouais la Poussin a tra- 
vaillé. (Voy. Félibien, Entretim<. tur 1er, iiVi J M plus flimf uœ Jjon- 
frrj. t. TV, p. 30 et îiiivantp?. v„y. unssi les Mires du Poussin. 

QU1KOT (M.). de TriiïCF, fait Humilier h .rulpteur Girardon à 
son retour de Rome. iMarieiti\ Abnnlmio, v Girardon, p. 310, 
l'appelle 1 un grand curiem ») 

RM l.ANfl M.',. :y-m.i...-,.r:ii':.i! parlait la plus emniepîrrie 
des paysages en petit, hit** il'airliiiei'iurc hits par Laurent delà 
Hjre dans les dernière? armé™ ils sa vit. :'Vuj. l'Joscsdono, de 
Mariette, t. Il, p. «.) 

SEGLTER (Pierre) , le chancelier, né à Paris le ÎS mai 1398, 
mort dans In même ville, le 5!! janvier lf>72 Envoie Charles Le 
Ur.m à llcnio, ni ir-'vr Imniis ■ 1 - n ■ l.i- l'fniïsiîi rpvi u.iii rn mite. 

dre et décorer plusieurs plafonds, dans son hôtel, aujourd'hui, 
l'hôtel des Fermes, rueduBoulov. 

(",uH1i:ln:e à lilIViidiLliiin :'. 1 . i".L--iii is-^i ".rin .1.' l'Ai?.ili':ri'i' m va le 
il.' r ■ 1 ■ ■ ri r - 1 1-. ■ h ■ r. - ' 1 ■ <n]|>ih;r.\ .luit il est nomme protecteur.— Repré- 
sentation funèbre faite aui péri;? 'li' l'Oialuire par l'Académie de 
peinture, à lamorlrin ebaiif.nl i.T Srçuii'r. Falibien (édition de Tre- 
ioui, 17ÎS, 1, IV, p. Ï73), et lettre de madame de Sévigné, du a 
iniii uni. -on r==.f .-1 fii l--| 1: i- d.v.qTi,'. par !..■ Rrnri, gravé par Sébas- 
tien Ltclcrc. — Vn;r r n 1 i 1 ] .71 ^ 1 : O.K'Til :n fil' IT>i-. ro i:f re : p. i 

Pour sa "ie, chercher tinns les ï/™im« illustres, de Charles 
Pcrraiilt, l. I, p. 20. Wint,irn iniâitlitt membres de T Académie 

cours préliminaire par t.èpicié, p. 63 et suiy. 

Mémoires inédits pour serair à Fliisloire de £ Académie de pein- 
ture, piiftiin, à lu iad>. 7/i>. '■■.'! '> t.'?-, dr T;,!lemant des Réaui, t. 
m, p. 383. Édition de M. Paulin. Paris, in-8"; — Emeric David, 
Psinlure moderne, p. 300;etnoles, p. 301, éditinn in-IS — Manu- 
scrits du chancelier Seguier. Bibliothèque de l'Institut, 973 porte- 
feuilles de la collection hii'iefiui. Kullf lui. le laSociété de l'histoire 
de France, ti' t, ffvrie:, p. >>.. — Biblioth^ne impériale : 
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1. Collection de Saint-Germain-des-Prés, en îi vol., b' 1ÙB. 
Correspondance (lu chancelier avec divers, 
î. Collection Colbert.t. IV. U. 

:i. Eiiliflcuin Bi , i'(ji;ij:[jv. Copies f.iih's pu a i i _ I i ■ i l 1 j r l- Je? papiurf 
du chancelier Seguier. qui y ml S:\in? portes le siècle dernier. 

flellefliaTI p'T nrille flirc.rcili'L'iqilf:, . I r- IllVi ;ï fl'Ou. 

Brislish Muséum, Inventaire des papiers du chancelier, trans- 
port- i n Am.lr lm i'. 

Dans \e catalane rinjciî'ira, ■'■ l : ;irliiir Simnn Vouer. , i! est 
rpii'iliun li'iini' L-iiiiiiif fi'ji ■.'sentant l'fi.liéi! Je l.i liLliliulhdijue il II 
cli (liste lier Sérier, p. 131. n*3468. 

Son buste esl an Louvre . dans la salle du rez-de-cbatissée, à 
cité de, celle dnPuget. s. m ;:riri™! a élé ;:eiiit cl gravé plusieurs 
fuis. Voir le catalogue de la calcngraphie du Louvre. 

SAINT-SlMON(leduc de). [Voy. Félibien, SMnhMt tut la vies 
des plu) fumeux peinlres, 1 1, p. 339.) 

TALLARO (le maréchal de). {Voir ÏAbecidario. de Mariette, 
première livraison, publiée en 1837, p. U, el le volume rte i»Si, 
v° Franco Haltisfa, p. Î68.) 

TAI.LKMAM l'Ii'S n\:\i \, (Ils iTNiii'te", [lOfsMait sept 

lableaui représentent les sept arls libérani, par Laurenl de la 
Hvie. iVoir Abecedarùi, de Mariette, 1. 11, p. 48.) 

TAMBONNEAU (le président). (Voy. Mémoires four servir à 
l'histoire de FAcadémie rt^ih- iir f.cii^ure publiés par M. de 
Hontaiglon, à la Inlilê. >l.n- k -mi. ml volume. Voy. ci-dcssua 
p. TÎ-73, el Féïibien, i. 1, p. 339, etl. IV, p. 413.) 



Digitized 6y Google 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 




Digilized by Google 




Digilized by Google 



TA» LE DES HITIÈRÉS. 




Digitized by Google 



CHAPITRE XXVII. —L'antiquaire Giovanni Pielro Bellorl el 
son lii Moire des peintres, dédiée à CoHxrt. — Charles Le Brun, 
élu prince de l'Académie romaine de Saiui-Luc. — Union de 
celle Académie avec l'Académie rojale de peinture el de 

sur fa grfcedansles arts d'imitalion.— «79-1680. . . .5 
CHAPITRE XXVIII.— Lecbanoine comte Maliasia, de Bologne, 



CHAPITRE XXIX. — Lulli el Qulnault. — Commencements de 

CHAP1TBE XXX. — Le palais de Versailles. — La grande ga- 
lerie de Le Brun el de Van der Heulen. — Impulsion donnée 
a ces Irataui par Colberl. — 1606-1883 S- 

CHAPITRE XXXI. — Colberl, membre de l'Académie française. 
Sei". ijii'il rend à celle compagnie— Il i fail entrer Cbarles 
Perrault. -1667- 1H71 3' 

CHAPITRE XXXII. -Goûl de Colberl pour les livres el les 



CHAPITRE XXXIII. — Fortune de Golbert. - 
Sceam — La chapelle et le pavillon de l'A 
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